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CONSOLATION 

DE PHILOSOPHIE. 

Traittant du melpris de la fortune & du mon-* 
de: de l’iniquité & iniuftice procedentede 
calomnie : du moyen de rcfiller à tous fini- 
ftres euenemcnsrdu fouucrain bien:de lafc- 
licité des bons apres celle vie , & delà puni- 
tion des mauuaisrdeladiuine prudence : du 
deltiujliberal arbitre, &plufieurs autres bel- 
les matières déduites auec yne finguliere e- 
dification du Le&eur. 

r-tr S e VE r i N B O E c e t & mifi 
en François far le sieur de Malafa, 
de Mante. 



m nou s 



.uec des Sommaires prefix à 




A P A R i s. 

Chez I e a. k H o vz e , au Palais, en la fe* 
conde boutique dclagallerie des pri- 
ionmerSjEt près de la Chancellerie. 



Avec P&iyilege, 

t6 j l£_ 
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A TRES-I LLVSTRE 

E T TRE S-BENIGNE 
Mademoifelle de Viuoiie 
fille vnique de fiault & 
puiflant Seigneur, Monfei- 
gneur Ian de Viuone Mar- 
quis de Pifani, &c. 

Âdemoiselle^ 

Ce tr ai Hé petit en 
quantité, mais gra- 
tte en qualité jneftat 

tumbé entre mains yen ay recueil- 
li les fommaires de chafque proJe \ 
lefquels venans maintenant en lui 
miereÿe mejuis faiH accroire que 
Si/ 
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vofire débonnaireté me fer oit cet 
honneur de les receuoir de bon oeil , 
que la lefture d'iceluy ne vous 
fer oit defagreable 3 a caufe de lagra • 
uitédu fu')eél 3 contenant plufieurs 
folides infiruélions pour le cours 
de la vie humaine parrny les de- 
prauations & desbauches moder- 
nes, le le vous apporte donc y non 
pas que luy ayant préfix vofire 
nom i'efiime l'ennoblir dauanta- 
ge. on conoifi ajfe^l'illuftre fang 
de M onfeigneur le t7Marquis 3 fa 
fageffe & accortifefon humanité 
$0 clemence fa largejfe & libéra- 
lité fa confiance çÿ* fidelité, fagra- 
uit'e auec douceur 3 fa valeur est* 
magnanimité , & toutes autres 
■vertus que non feulement nofirc 
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nation y mais les efirangeres aujjt 
parmi lefquelles il a fous le tref 
exquis tiltre d'esimbafladeur de 
v plufieurs de nos Rois, irreprocha- 
jV blemét conuerfédésfi long temps y 

■' ùnt twfiottrs admirées en luy: def- 

quelles on nous recognoifl vrai- 
ment herïtiere, les ayant fam dés 
•vojlre plus ieuneaage reluire en 
vofire perfonne , ainfi que toutes 
les plus belles parties &perfefiios 
des plus accomplies vierges de ta 
Grece paroijjoient en ce tant ex- 
quis tableau de Xeuxis. bien ap - 
ptÿfe que la beauté corporelle vui- ' 
de de vertu refemble à l'eau.chofe 
tref bonne & tref vtile{dit Tin- 
daré)mais qui coule aifément , 
que là terre hume en peu de temps. 

* % .. 



ioint que le voifinage d'icelle eft -, 

tref-dangereux/autat quelle mi- , 

ne 3 fappe , amollit ff) dejlrempe j 
tout ce quelle bat de fes ondes + 
C'efldoncquespulementvnearre ,, , 
& tefmoignage du defir & de te- / 

jj/eranceque ïay de vousprepnter I 

auec le temps chofe de plus grand 
trauail, (î vous faites cette faueur ' 

à cettuy-tiquilfe ferue de vojlre: j 

digne nom pourvoir la lumière. 
Cependant 

MAD E M OlSElfEjeJÙp* 
pliray bien-hublement nojlre Sei - ! 

gneur vous donner accrotfjement 
de psfaintf es grâces , accoplij - 

fementdevosfouhaits . ■ 

Voftrc très- humble & trcl-obeillanç 
fouitcur, h D. M. 
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AV LECTEVR. 

T - Oasque i entreprins ceftcpeti- 
tradudion ,amy Ledeur ,ie 
ne mattédois point quelle deuft 
iamaisvcnir entcsmains,ny qu’el- 
le deuft eftrcvcuë d’aucun: car le 
but de mon intention eftoic feule- 
ment de fatisfàire au commande- 
ment qui mauoit efté faid de le 
mettre en François,par perfdhne, 
quilm’eftoit impoffiblc de toute 
imppffibilité de pouuoir defdirc, 
ny refufer.EtBié queie cogneuflè 
eefte entreprinfe trop difficile 
pour moy,pour n’auoir iamaisefté 
que bien peu à l'eftude, ny eftre in- 
ftituetnla Philôfcphie: ic m*y har 
zarday pourtant, afleuré qu’il m’e- 
ftoit mieux feant quitter vn peu 

de ma réputation, en failànt vn fi- 

E nalc tefmoignage de mon obeif ' 
tnce, que par vn rèfuz me faire 
remarquer pour peu ciuil & igno- 
tant du tout. Voila comment ie 

- a iiij 



in*y fuis embarqu é , amy Le&eur, j 

niais ic faifois bien mon compte 
de m’en acquiter légèrement, re- 
prefentant feulement à peu près le j 
lensdu diieours, fans m’aheurter | 

aux raifons de Philôfophie,ny aux 
Poemes,& Vers interpofez. Tou- 
tesfois la choie eft fuccedéetout " 1 
au rebours, car la mefme puiilànce 
qui ifc’auoit forcé à entreprendre, [ 
me contraignit encore à l'execu- 
tion félon fon intention. Defprte ! 

que ie me mis aufli foftà tirer les J 

Mufcs aux cheueux, & à les haraf-, 1 

fer de la façon que tu pourras voir. ^ 

Que fi tu n’y trouues les termes j 

propres 3 & la Loy du Poeme : 

bien obferuée> pren pour exeufe 
que i’ay fait comme i’ay peu, & no 
comme i’eufle bien voulu, encore 
metrouuerras tu en quelque forte 
excufable, & fa'ns reprehenfion , fî 
tuviens àconfiderer que l’exercice 
eft beau, & que tel paflè-temps eft * 

vtile& profitable. 
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DomînoMa!affi/îo.' 

F ^/ttorum tacitis feu currunt omnU canfis. 
Et torquet certa fiamina T area colo: 

Sme alterna regens c&co l'efligia^ultu. 
Subdit non jî ainli Dma proteruarotœi 
Heu nattira homim fiatmt quam fæmts auarèy 
Fjuramque mer et lacis y m œregrani. 
Nam^elatiglebas patres bos {indit aratr 0> 

Et terit œterno turgida colla iugo , 
V/mJlimulofeffos malèpangit VillicM armos, 
Cuiqtte affueuit,opus y orner e mane nouât: ~ 
SpargiturjCegeo ^ élut i fine remige'chfiis, 
r Boretïsgehdo ^erberat imbre rates: 
Jlut nos précipites trahimUr fie tramite fati y 
^Cut fnrit.mcert as fors~\ariœtqiie yices. 

O mifenmmis^therea quo yeficimur aura , 

Tijm.Yl/li-UWt X- *. / 




JVo 

'• j — ' ‘jivww.yivï urr*ffKt,jj 

^Çtque deos 9 cœli nimimtyUftat auos, 
Incertifertmitr raprdi ludibria cafiis , v 

Et partit frœno fiefque metufijue prémuni : 
Tajcuacàmpi'àhd carpant-animdL 
Neejomnos ab/gat publtca curatelles , . 
ut populifauor ,autyentofi principes aida: 
Vtxr patitarfomni lamina mette Uni. 

£ itaqaç per multos mifere iaüata laborer 
v Jnuidiafimper fiibiacet alla Noto» 

T ot rapidœfœiïx inter contaçia yité 

a v 
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Nulto mens, fin/us turUnejnerfi yadot 
Sed y élut auriga rot a yolnitur arte magifra, 
Qua yiÛrix domina frontis in arce manet. 
Et cni muluyirens crefcit pojt prœlia palma, 
Spes yulgi infra fi dum Videt ejfe leues. 
si juif in occulto pauidus non tabuit auro 
Hac fipè ad yera* femita duxit opes,. 
Maiorique locum fortuna, intima fecit, 

Nec yirtus fulget fit nift preffa malis. 

Ne fat in Elea quantum pugil audet arena. 

Oui ntmquam tinxit liuida membracruor . 
Sedtufolahomines inuiÜis y iribus impies, 

O fophia,aterni yertice Utapolil 
V ipereos fœtus curarum, dente fer où 
Exarmas, mentis te fiquiturque quies. 

V erum actes oculps caligat ferrea,nube 
obdutfa hac atas ferre Oÿ tôt a rigeh 
Nec fanguis facri iamdudum degener oui 
Viditybi nojîro tu ftnethure lates. 

Trimus Dœdaleis radit Malafifiiusalis,. 
i/Cudax cœlefis perfiqiùtùrque yias. 
f %/£c offert ( tu parce aufo tam clora ) yidendank 
Vt cœloÇtftlfo Joui, Cœlicolifqne Jolis. 
lUe et tam Gallo perfundtt ne&arepenna# 
X£migio r & aines laberif ipfinouo: 

Naque tlh labor Çr Jiudiufrmo ordinejunxit 
^ilas inui&œ Valladk , üle ùbt. 

N. Fillelius jQucrcctanus. 
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*A%J3V M SNT 

SVR LES LIVRES DE 
la confolation de Philo- 
fophiede S. Boece. 

E v x choies prin- 
cipalement ont ac- 
coutumé , par le 
iugement de plu* 
fieurs, rendre quelque œuure 
plus iïngulier & recomman- 
dable : dont la première eft 
le nom de l’Autneur, & laiè* 
condel:infcription du Liure:- 
Eft ât bien certain que par ces 
deux choies, nous fommesau- 
! cunement inftruids & infor- 

a vj 

; •* 





ARGVMENT. 
mcztantde la probité & ré- 
putation de fAutheur entre 
les dodes, que fubied & ma- 
niéré qu’il doibt traider : & 
par confcquent du fruid & 
deledation,que nous peut ap 
porter la ledure dvn tel œu- 
ure. C’efl: pourquoy en exa- 
minât ces deux poinds nous ! 
auos délibéré traider par mef s 
me moyen de la vie de Boe- 
ce noftre Autheur : & puis 
toucher le plus briefuemenc 
que faire le potirra,ce que co- 
cerne l’argument de fes liures. 
Mais auant qu’y entrer, il ne 
fera à mon aduis hors de pro- 
pos , retirer le ledeur peu ver- 
fé en la cognoiflànee de fan- ' 



♦ 
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A RG V M E N T. 

à tiquité , fur la difficulté en la- 
| quelle de prime face il pour- 
Ü roit entrer , pour la diuèrfité 
| &numerofitédesNoms,d6t 
I* l Àutheur fe trouue illuftré 
| en l’infcription de fon Liurc, 
| en ces mots, Avi tici vs, 
I Manli v s , Torqvatvs, 
| Severinvs (Boetivs. 

! L Autheur à la vérité a fuiui 
; en cela, la façon & commu- 

| ne maniéré de faire des anciés. 

■ Romains, qui ne fe conten- 

f toient pas feulement dvn 

\ Nom propre , mais en auoiet 
: v communément plufieurs.Ce 
qui procedoit principalemét 
[ des cas fortuits & accidentai- 
les euenemens, dotils eftoieç 
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Argvment. 
ordinairement accompagnez 
en leurs aétios.-come il aduint 
à cell ancien Torquatus, qui 
pour auoir vaincu & fubiugué 
le Gaulois, &rpour delpouille \ 
& trophée de là viétoirc , ré- 
porté le colier d’or, fut ainfi 
furnommé entre les liens: Si 
bien que touliours depuis ce 
•nom de Torquatu* demeura 
comme propre & pcculier à 
fa pofterité. Ce qui nous peut 
donner occalion d’eftimer , 
qu’ayant noftre Autheur re- 
tenu ce melme nom , il 
peut cftredcfcendu de ce per- , 
tonnage là. Au relie , ce feul 
exemple pourra feruir pour /( 
fintelïigenee des autres noms > J 
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argvment; 
l’Autheur la pluf-part 
de (quels font feulement de. 
dignité & honneur. Quant 
a u vie, Trittenhem Abbé, 
<jui a fai<5t vn traidté des Au- 
theurs EecJelîaftiques , en 

parle ainfîîBoetius, Manlius, 
Scuerinus , Confùl ordinaire 
de Rome , Philofophe , O- 
ïateur & P oete in{jgne,hom- 
me au refte fort doéfce es 1*- 
nres làcrez , & des mieux ver- 
fez de fbn teps es lettres pro- 
phanes, cftok gedre deSym- 
machus Patrice. Il eftok auf& 
fort bien verfé e's lâguesGrec* 
que & Latine, cpmme celuy " 
qai auoit trâlîaÉé de Grec eà 
Latm,pluûeitts yoluines 



ARGVMENT. 
riftote,&autres bôs Autheurs 
Grecs, n’eftant en fes efcrits 
moinsdifèrt &eloquét qCice- 
romelme.Ce melme Autheur 
pourfùyuant fon dilcours, dit 
de lui, q pour choie certaine 
ilauoitplufieursfois conuer- 
fé & comuniqué aucc làind 
Benoift qui eftoitde ion téps, 
&iufques à cftre paruenu en 
grande diledlion & amitié a- 
uecques luy ijnelmes que 
fouuentesfois il s’eftoit trou» 
ue a là table auec T ertullius 
le Sénateur pere de Placidek 
religreux. Puis ayant quelque 
peu difcouru fur fe? efoits , & 
faityne lomrnaire defcriptio 
de £s pçuutes * il adÎQ uÇe : ll 



A 



A 
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^ l ÀRGVMENT, 

mourut la incline année que 
feirét Symmaehus Patricius, 
& le Pape Ieamfoubslc régné 
* de l'Empereur Anaftafe : ayât 
çfte mis a mort parle com- 
mandement de Theodoric 
Roy des Goths en la ville de 
Rauenne , ou il eftoit prifon- 
nicrenuironrande noftrcfà- 
lutD.xxiij. apres vn fort log 
& iniurieux exil.Et depuis fut 
canonizé à Rome, fous le nô 
de Seuerin,& inféré au catalo- 
gue des autres fainéts. Yoylà 
ce quen diteeft autheur. La 
caufe,au relie, de fon exil pro- 
céda de ce que, sellant plu- 
s fleurs fois couragculèmcnt 
opposéaux vitieufos & tyrâ* 






i ARGVMENT. 

j niques entreprinfes de Theo- 

doric, & ayant deüuré de lès 
] mains plufîeurs bons & ver- 

tueux perfonnages , <ju il a- 
uoit délibéré faire mourir, cet 
j inique Roy voyant qu’il ne 

receuoit en fes defleins & 
malhcureulès conlpirations* 
empefehement quelconque 
I que deBoëcc , délibéra de le 

faire mourir ou exilera quel- 
que pris que ce fuft. Et pour 
plus facilement y paruenir f 
trouua moyen de le faire ac- 

cüfer d auoir fbuftraift cer- 

| tainçs lettres, par Iefquelles le 

! Sénat Romain elloit accufé 

enuers Iuy,&empefché quel- y ! 
|| les ne fullent parvenues à là I 
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■ argvment. 

cognoiflànce : & aufïi d’auoir 
enuoyé lettres à l’Empereur 
Anaftaze , pour le prier dè 
‘ pourchaffer la liberté & déli- 
vrance des Romains. Telle- 
ment quefoubs pretexte d’v- 
nc fi honnefte couuerture , il 
le bannift & relégua en la vil- 
le de Pauie. Au moyen du- 
quel banniffement , fe vo- 
yant Boece, priué &dechett 
delà grandeur en laquelle R 
auoit efté de parauant, fe mit 
■* compofèr ces beaux liures 
de la Cofolation de Philofo- 

{ )bie , tant pour en rcccuok 
uy-mefine côlolati#n & fbu- 
» lagemët'cn fesmiléres & ca- 
iamitez^ que pour feruir au£ 



‘ °£ 



ARGVMENT. 
fï à meftne effed, à ceux qui 
comme lui, eft oient inique- 
mét bânis & exilez de leurs 
pais . imitant en cela ce grand 
peribnnagc Cicéron , lequel 
( ainfi queluy-meime en réd 
tefmoignage J fe voyât priué 
* de l’adminiftration de la cho- 

ie publique , & que l’eftat dï- 
celle eftoitreduid au poind 

d’vneexccrable& infuppor- 

rabie Tyrannie , Te retira en 
l extremité de Tes ennuis & 
triftefles , à l’eftude de Philo- 
sophie comme à vne retrai- 
de trefaflcurée & port infal- 
lible deçonfolation. Auftî à 
la vérité eft elle diuine & ad- / 
mirable , & qui ( comme di- ; 
foit Ariftote ) nous apporte 

I 
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en toutes nos avions vn frn- 
gulier plaifi^cftant feule , qui 
nouspeultentieremét retiret 
d’vn iufte regret que nous 
pourrions conceuoir fur nos 
prpiperitez pafTécs : &nous 
faire ioindre au contetement 
d'vn eftat prefent, quelque ca- 
lamiteux & miferable quil 
ioit, sas jamais permettre que 
nfous entrios tant foit peu aux 
termes de quelque defelpoir 
ou finiftre cogitation. Ainfî 
que nous en red bon telmoi- 
gnage noftre Autheur , fans 
en aller plus loing rechercher 
d’autres exéples,lequel receut 
vne confblation & contente, 
ment incroiable de s’eftre ra- 
géaceparty^Yray &vniqu@ 



ARGVMENT. 

moyen, pour tromper l’en- 
nuy & triftefTe que iufte- 
ment il euftpeu conccuoirà 
caufc de Ton exil. Au demeu- 
rant le fubjc& & principal ar- 
gumét de les liures, 'eft la Co- 
lolation , qui eft fondée fur le 
mefpris & conténement de la 
fortune & du monde : parmy 
laquelle il infère fort indu- 
ftrieufemét là deffenccà l’en- 
cotre de la calonieufe Sc faul- 
feacculàtion contre luy pro- 
pofééî moftrant claircmét l’i- 
niquité & iniuftice du iuge* ' 
métde foncxil. V oulac à ton 
. cxéple induire tous ceux qui 
fè trouueroy et en aduerfitéde 
ne perdre coeunains virilemét A 
çefifter aux finiftres euene- 
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mes, elquels ils fe trouuerôiet 
précipitez par l’iniure & im- 
pétueux orage de la fortune. 
Quant à là façon d’eforire , el- 
le eft diuerfe. car-il a eCcrit en 
profe fortelegamentj& fi bie 
que plusieurs ont creu , qu’il 
n eftoit en fon lagagc de beau 
coup inferieur à Cicéron. lia 
aufli eforit en vers à l’imita- 



tion d vn ancien Poete appel- 
le Martion Capella,qui auoic 
auparauant tenu celle mcfmc 
forme & maniéré d’eforire, 
en la defcription du maria- 
ge de Mercure &Philogia.Ses 
vers font elegiaques, qui eft 
vnemaniere propre pour tou- 
tes deploratxôs, corne défait 



aufli il le plaind de fon mal- 



À R G VM E NT. 
heur & defaftre,auquel IaPhi- 
lolophie eft induiéte fe prc- 
fentcr & le côfoler , lui faifant 
cognoiftre l'inhabilité' de la 
fortune,&q les biens téporels 
font vains & trâfitoires,dilpu 
tatfort &ferme dulbuucrain 

bie,&enquoyil c6fîfte.Aufli 

de la félicité & profpcrite' des 
bos,&du loier qui Icurcft deu 
&preparé: & au cotraire,q les 
liiauuais ne pcuuét à la fin cui- 
ter la punitio de leurs crimes, j 
Elle dilpute auflï de la diuine 1 

prudence^ du deftin,dc la for- 
tune, & du liberal arbitre , en- î 
séblede plufieurs autres belles i 
'matieres,qu’ilpréd occàfio de J 
; traiter à la fuite desprecedétcs. ' 

/ 
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la consolation 

DE PHILOSOPHIE. 

* 

PyiR SEVERITE SOECE. 

_ Eivre premier. 

Premier poème du premier Ji ure< 

° Y î uiUdis ^trftâeschttï: 

Jons 

Ve % 7 nelfe * yf * ia ouyr Ui 

rtethrd, i^nsUmenUle me pUndre ’ 

Et mes malheurs en tri lies y ers deheinJ * 

t 7er m ° y , tn ^™ U > do«le; m : 

J7m2 ^ le yfae 

y le malheur, ny crame de l\ra<re ^ 
J?ompe„f 0 rcerceie« t tr ouppl^din» 

Ce272l^ dem0nchemin - 

C'futuésl honneur dem^teunefe, 

Certes T ^^eyM 

i. s-, le me l mon <tave« preuenu, * 
■urirauebef ' 





vduattt le temps , Crmapem large ride 
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CONSOLAT. DI PHILOS. 

De fus. mon corps defang chaleureux ^uy e. 

On doit la mortbienheureufe appeler, ^ 
guj ne ylent point <ttt bonheur fe mefler: 

Mais qui accourt lorsque quelqu'un 1’ appelle 
Tour limiter fafortune cruelle. 

Lot elle efl four de , & deflourne le front 
j) es malheureux qui prières luyfont , 
j?t ne^eult point leur filer la paupière, 

X)es biens fuit if %je me plongeoisn aguere 
Dedans les flots , gr mafailloit alors 
Que la fortune auecfes^ains trefors 
M’amignardoit , & que iauois enuie 
En cefl eftat me conferuer la^ie. 

Mais maintenant qu elle a le front trouble. 
Elle me fuit a grand pas redouble. 

Me prolongeant la T>ie miferable. 



Fous qui maue^ fideüement ayme, , 
Heureux en^ain maueffous eflime ? 

Qui tombe amfl, peu fage , ne prend garde 
jÿafeoirfes pas quighfent par mejgarde, 

Sommaire duai.pRûsb, 

Bo^Êcintroduiticy la Philofophic le coft- 
folant en fon affiiftion. Et faut noter que luy 
defolé , & elle confolant, ne reprefentét autre 
chofe , qu yn efprit dolent & ©ppieflc par la 



Digitized by CjOOglC 



II VRB PREMIER. 2 

fenfualitéj& la raifon qui le réconforté par la 
rigueur de fapience. Premièrement il deferipe 
comme elle luy apparut, en quel temps, lieu, 
forme, vifage , couleur,habits & viuacité.Sç- 
condement,les ornemens & enfeignes quel- 
le portoit en fe^s mains. Ticrcement, ce qu’el- 
le fit alendroit de fa perfonne. Or il luy afli- 
gne v ne foi^ne féminine, d’autâtque comme 
la femme nourrit de lait les enfans : aufli la 
Philo fophie- accommode aux moins par- 
faits , vue dotrine aifee à comprendre : & 
aux eiprits troublez, des remedes débonnai- 
res .pour railercner leurs efmotions. 

PROSE IL 

A Insi queic difeourois ces choies 
en moymefmes, & que ie m’appre- 
ftois pour déplorer mes infortunes dvn 
ftyle douloureux & lamentable, il me 
fut aduis que ie veis au deflus du chcuet 
de mon lid , vne Dame fort vénéra- 
ble, ayant les yeux ardents & beaucoup 
plus clair-voy ans , que ne font commu- 
nément ceux des hommes. Sa couleur 
eftoitfort vrac, & monftroit vne telle 
vigueur que Ion ne Teuft feeu croite 
cftre de noftre ficelé ny de noftre aage. 
Quant à fa taille, elle eft oit fi variable 
que le iugemét en eftoit doubteux. Car 
tantoftil fembloit quelle ne furpaflàft 
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point la commune gradeur des homes, 
3c ibudain il fembloit que de la tefte el- 
le touchait au -ciel: 3c quelquefois en- 
cor,quad elle fefleuoit, elle pafloit oul- 
tre,&; trompoit ainfi la veuë de ceux qui 
lavoulçient regarder.^ Ses habillcmens 
eftoient d’vne eftoffe fort fubtile,& tif- 
fus auec grand artifice, d*vne matière in- 
diflbluble : quelle mefrne ( comme de- 
puis ic peux comprendre ) auoit de 
fes propres mains faits 3c tiflus.La beau- 
té defquels cftoit voilee 3c obfcurcic 
.d’vnc certaine craffc,quele temps met 
I aux chofe? dont Ton ne tient compte, 

corne l'on voidaux tableaux enfumez. 

! Au bort d’embas d’iceux habillemens 

v çftoit tifliivn cara&ere femblablc à ce- 

x ftuy cy,*. 3c au haut vn femblablc à cet 
r . - autre , 9* 3c de lvnc à l'autre de ces let- 
Æffîw auôitdc certains degrez & efchel- 
X autre theon- Ions, par lesquels on pouuoit facilcmcc 
que. monter de celuy d’embas à l’autre d’en- 

haut. 3c fi eftoient fes veftemens rom- 
pus 3c defehirez en pluficurs endroits: 
\ 3c chacun de ceux là qui y auoit mis les 

mains auec trop de violence, & (ans ref- 
pc& , en auoit emporté la piece quil 
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auoit peu. Elle tenoit en iz main droi&e 
aucuns liures , & en l’autre vn feeptre. 
Soudain qu’elle eut appcrccu autour de 
mon li& les Mufcs poétiques , qui don«- 
noient force & fuict à mes plaintes ôc 
lamentations,fefmeur vn peu, ôc les re- 
gardant de trauers : Qui (dit elle) a per- 
mis à ces eshontéesj& fafeheufes fem- 
mes d’entrer en la chambre de ce mala- 
de? qui ne fçauent pas feulement remé- 
dier à fon mal , mais encore de leur 
doulx venin l’y nourriflent Ôc entretien- 
nent. C’eft vous autres qui auec les efpi- 
nes infruftueufes dç vos affedions , fai- 
des mourir les fruids délicieux delà rai- 
- lôn:& au lieu de rendre l’entendement 
libre de toutes paffions,vous le rendez 
lerf & l'afliiicttiflez à icelles. Et dca , lî 
vos flateries ôc mignardifes m’auoient 
einleué quelque homme commun & de 
peujàl’aucture m’en foucieroiie moins; 
Pource que perdant vn tel perforînage, 
ie ne m’en fentirois point offencce; 
Mais vous m’oftez ceftuy-cy auec vos 
► mignardifes ôc belles careflès , qui a efté 

t nourry ôc efleué en la Grcce,en l’Acade- 

' mie ôc efcholc des Stoiqucs.Sortcz d’ici 

A iij 
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Serenes vaincs & folles, quineceflfez 

Î )oint,& ne mettez iamais hn à vos al- 
ecfacmcnsôc flateries,que vous n’ay.ez 
donnera mort , & me laiflez , &à mes 
Mules ,auoir foingde celtu.y-cy , & de 
le guérir. Celle compaignie toute trou- 
blée de telle reprimende, baillant la telle 
tcfmoigna la honte par la rougeur de 
fon vifage , & fortit de la chambre. Et 
moy , qui pour la grande abondance de 
pleurs & larmes auois les yeux tout trou 
blez,& enfoncez en la telle, ne peuz ia- 
mais comprendre qui elloit celle Dame 
de li grande authorité^ ôc qui parloitli 
brauement. le demeuray tout eftpnné* 
êc ayant la veuë baffe, & les yeux fichez 
en terre, i’attendois ce qu elle voudroit 
faire de là en auant:& elle Rapprochant 
de moy,l 5 aflît furie bord de mon lid, & 
me regardât au vilàge que i’auois char- 
gé de larmes , & panché vers la terre* 
pourra douleur que ie fentois : com- 
mença à fe plaindre des pallions qui af- 
fligent & tourmentent noz. âmes en cç T 
ftefortc. 
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L Ors hela s que la raifort cede 
Jt la Volupté y qui conduit 
f homme leger qu elle poffede , , 
il Je noyé nageant denmCl 
Vans la mer des. affections 
Qui ondoyé de puf ions . 
luy qui le ciel aupardnant 

Tournoyoit cPyne courfe ijhelle , 
pol * P autre mefurant 
Des après U courfe eternelle. 

Voyant celuy qui le iour luyt, < 
Et F autre qui pare la nuiÜ; 

Voyant des efloiUes brillantes. 

Le cours fidelle £r arrefie,, 

Et de celles qui font errantes 
Lalrariable fermeté. 

Ce qu ils ont de bon ou peruers , 

En leurs contournemens diuers : 
Sfduoit ce qui conçoit le “Vent . 

Qui bruit dejfoué P ombre marine , 
Qi*el effrit meult le firmament. 

Et qui d’autre cours achemine 
£ aftre des Indes qui doit choir 
jtuxriues déP Eff digne au foir . 
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Quel lent l'horreur des deux tempere 
Ejmaillant la terre de fleurs, 

Quand nous auons la primeuere 9 
Ce qui dore les eflics meurs. 

Durant le temps chaud de P Eflé, 

Et qui fait la fertilité. 

Qui les grappes, au pampre attache, * 

Que P Automne Vient conferuer. 

Dont le l'in qui le foing relafche y 
Ou fouüe afin de le entier , 
m Eta les fecrets recherche £ 

Que la nature auoit cache^l 

Ore fans cœur ilgifi à terre, 

Méfiant guide de fa clarté. 

Et y a fus le long qui le ferye 
Et le tient aux pieds arreflé , 

Et courbe fin chef affligé 
S oubs le faix dont il efl chargée 

Sommaire de la ii. prose. 



La Philofophie ayant par certains lignes 
de icouuert le mal de Boëce , s’eraployc plu- 
ftoftàluy donneç rcroede , qu’à le plaindre 
beaucoup. Et de fai& elle fournit detreiïufïi- 
fantes armes pour combatte les algarades de 
fortune , & cnalTer de rentendement le voile 
qui luy bande les yeux, &l’empefchc d’ap- 
prehçndcr les chofcs celeftcs. 



A 



Digitized by GoOglC 



T 



LIVRE PREMIER! j 

; V \0 SE h 

M Aisiléftpluftoft temps de luy 
donner remède, que de samufer 
à fe plaindre. Lors ayat la veuë fqjr moy 
arreftee, me parla ainfi:Efles vous celuy 
qui autrefois nourry denoftre laid, Sc 
efleuedenos viandes , eftiez arriué à 
celle force d’elprit , que l’on delîre aux 
nommes perfeds? Certainement nous 
vous auiospourueù de telles armes,que 
n vous ne les euffiez point deldaignées 
nyrciettecs.vous auriez à celle heure 
dequoy vous deffendre auec vne in- 
uincible fermeté contre toute infortu- 
ne. Ne me cognoiflez vous point? vous 
ne dites mot, vous tenez vous de parler, 
ou de honte, ou pour ellre eflônc? Que 
pleuft a Dieu que ce fuft honte. Mais 
( as!) iom apperçoy, que vous elles de 
quelque trouble fort affligé. Et me 
voyant non feulement coy , mais fans 
langue, & du tout muet, elle mit tout 
doucement fa main furmon ellomac. 
Le danger en eft dehors ( dit elle )_il eft 
en léthargie , mal aflez commun à ceux 
s qui ont 1 elprit trompé de quelque. il- 
lunon : Il eft vn peu hors de (oy , mais 
Av 
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bn le remettra facilcmét , s*il nous peut - 
vne fois cognoiftrc. Et afin que cela* 
(bit, nettoyons luy les yeux , qu'il. a of- 
fiifquçt & voilez d’vnenuee des cho^ 
fes mortelles. Soudain dvn des coings* 
de fajeobbe , elle m’cfluya les yeux , que 
i’auois troublez & tout chargez de lar- 
mes.. 



Poe m e iii;. 

Q pitnâ le moïtte Jent affemble 
Tante? eftais brouillas enfemble ?.. 
g/A# objeur & gros nuage 
Xejmoing certain de forage , 
s’ejïend en Pair foubsles deux , , 

JLe foleilfuyt de no^yeux, 

JBt cache plus ne nous luyt 
Non plus que s il eïtoit mit , . 
Combien qua demydu tour • 
il nayt acheuejon tour . 

Mais cefle nuee objeure 

Rend U face claire grpure- 
pu ciel y & le grand flambeau : 
jilors fi monfreplus beau 7 
si par le l>uyde de Pair 
Aquilon s’ envient, foufler, . 
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[^infi afin doux langage 
î> es yeux ï ay receu l’itfige 
Que ï mois défia noyé £ 

Pes pleurs qu elle a nettoye £ 

Sommaire de la iii. prose" 

Voici Boecc efueillé corne d’vne léthargie: 
lequel premierem et difcourc comme il reco- 
mit auec admiration celle qui fe prefentoit 
inopinément à lu/ , laquelle ne laifTe iamais 
au befoin fes nourrilfons : notamment ceux 
qui par impoftures & calomnies fouffrét per- 
fecution. Secondement , elle vient à mon- 
trer , que ce n eft pas chofe nouuelle de voir 
les fages affligez en ce monde , aufquelfc elle 
apprêd àfe roidir contré les bourralques des 
mefehans , qui ne pouuans offenfer ternie des 
gens de bien , exercent leur rage & pallions 
alencontrc de leurs corps & renommée. 

PROSE III . 

S A n s autre chofe faire , les nuees àe 
mon afflkHon furent foudain *di£- 
fipées,.& commençay à voir 8c à me 
r’afTeurer , pour cognoiftre qui eftoie 
celle qui me vouloit donner rem ede: 8c 
Û toft que ie leus apperceuë > & ietté ma 
veue fur elle, ie cogneus que tfelioit da- 
me Philofophic , en la maifon de la- 
quelle des quc i’eftoisiëunc d’au ois efté 

A vj 
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nourry 8c efleuc : A laquelle addreflantr 
maparoUc,ieluy dis: O maiftreiTe de 
toutes vertus, ifluë de la plus haute par- 
tie du ciel, qui vou s a amenée en ces de- 
ferts , où ie luis relégué Ôc banny ? Elles 
vous à rauenturc accufée à tort comme 
moy,& tourmét ée de quelques calom- 
nies &impofturcs faillies? Ah mô nour- 
riflbCdit elle) ienc vous veux pas aban- 
doner,ny vousfaillir au befoin,ains plur 
ftoft v.o 9 aidcr à fupporter la charge^u'à 
mo occafion l’on vous met à fus. croiez 
queie ne pouuoispas vous lailïer aller 
feu! , & ne vous accompagner point en, 
quelque lieu que vous allalfiez, eftant 
innocent comme vous elles. Ecquoyî- 
on aurpit penfé que i’eufle eu crainte 
d’eftre accufée auecqVous, & que Eeuf- 
ft. eu peur de cela, corne de chofe nou- 
uelle, 8c queiamaisEon n’eull veu ad- 
Ufcnir. A uez vous opinion que ce foit la 
première fois , que les fages ayent efté 
tourmentez & affligez par les folsîN’a- 
uons nous eu iamais allez de fois à c5- 
battre , auat mçfmcmétque Platon fuit' 
aumonde,auec l'outrecuidace 8c terne- 
site de la folie? Et de fon viuât,fonmai- 
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ftre Socrates ne fuit- il pas tant calom- 
nié & tourmenté „ qiùLefleut plus- tofl 
vaincre en mourant vcrtueukment,que 
de viure d’anantage > & apres là mort,, 
coryne lafe&c des Epicuriens,cellc des 
Stoïques & toutes les autres s’effor- 
çalfenc de rauir Ton Heritage , &c chacüme 
d’elles s'en approprier comme de choie 
fienne , ou coTnme de quelque butin 
qu'ils euflent conquis, ie feis ce que ie 
geuz pour rempefeher. Mais a la fin ils 
tiraillèrent tant contre moy,qu ils rom- 
pirent le veftement que moy-mefme 
i’auois faid, & chacun d’eux emportant 
lapiece qu’il en peult auoir , s’enfuyoit 
penfant m’auoir toute. De là aduint que 

I îluficurs makaduifez voyans en ceux 
à quelques apparences de mon vdle- 
ment, creurcnt qu’ils eftoient de ma 
fuit te : & beaucoup lui dans en cela l'o- 
pinion du vulgaire , furent deccüz & 
trompez&lais fi vous ne fçauez daueri- 
ture l’occafiô de la fuite d’Anaxagorasi: 
pourquoy Socrates prit le venin,qui fut 
caufc des tourmens de Zenon * pour e- 
ftrecftrangers: Vousnepouucz igno- 
rer ce quiaduintà Camnius,à Seneque, 

A vij 
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Sc àSoranus.carla mémoire de ceux la 
fl’êft pas heaucoup ancienne j pais bien 
célébrée , ôc qui n’ônt efté amenez à la 
more que pour auoir efté inftituez en 
noz mœurs , ôc viuans félon noz^pre- 
eeptes , fe monftrcr du tout contraires 
ôc differens des mefehans : Defqucls 
combien que le nombre foit infini , on 
ne le doit pourtant craindre comme ce- 
luy qui n’eft guidé , nygouuerné d’au- 
cun, ôc qui fe laide transporter çà ôc là, 
corne fà folie, le meine ôc conduit. Que 
fi de fortune if fait quelquefbismine 
de fc renger en quelque ordre, ôc de 
nous voulokafliillir, la raifon qui tient 
noftre party, foudain retire fes gens au 
dedans : lors eux ne pouuans faire fur 
nous aucune entreprife^amufétà piller 
ôc ficcager au dehors chofes de peu ÔC 
inutiles: dequoy nous nous mocquons, 
de les voir tant apres chofe de nulle 
valleur : ; Affeurez que leu Jfareur ne 
nous peutnuire , eftans retirez en lieu 
où la témérité ôc la folie n’oferoient ea • 
façon ~du monde nous affronter. . 
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Poe m e iix i.. 

C Elny qui /fait \mre bien, 

jîyant Veflrit franc &> libre. 
Et quipeult neflimer rten - 
- Le dejlin , er ftfçait juyure 
Sans fimonjber altéré. 

Et V~\ne & Vautre fortune 
Comme fl touftours fufl > ne, . 
<Auec >/? front affleuré: 
line s ejtonne dety.eotr ' 

Des flots Ve fcumeux orage ^ 

Ni ne fi peut efinomoir 
• & ~^ ne y omifflante rage 
V es feux eflance^enhaulé 
I>e la plue afreu^e cnue. 



Uy 
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&ouyr bruire le tonnerre, . 

Et fl ne craint point le feu 

l es haults fommets atterre • 
Qflfnd Jupiter courrouce , 
xArme fa dextre defouldre, 
Eour brufler les corps en pouldre. 
pê ceux qui Font offencé, 
fait donc paüir cVejfroy 
Zes chçtifs fans affleurante ■ 



CONSOLAT. D! P H I L O S. 
De Pire d’^n cruel roy 
Qtù ri <t de fus eux puifance? 

Car fi P effoirde ton cœur 
Ne peut la confiance enfraindre r 
Si le m al ne te fait craindre , 

Tu defarmes fa fureur . 

Celuy qui ejfere ou craint , 

De fa liberté n ef maifire >. 

Et peu hardy ef} contraint 
' Ba4 fiutient fs armes mettre; 

Car hors de finit eu ietté 
Luy me fine forge ~\ne chcfhe y 
Dont en apres on le trayne 
Tnué de fa liberté 
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Icy BoHceelt exhorté àfauourer la prece- 
dente reprehenfion, *c reuelcr fa maladie & lé 
fujetdefafâfchcrie. Et premièrement ilcon- 
felTe que les orbes coups de fortune l’efton* 
lient, tant par le fentiment des iniures faites 
à fon innocence , que par le fouuenir des ac- 
cidensauenus à d’autres. Pour premier chef 
des perturbations de fan elprit , il pofe fon 
iniufte banniflement ; pour le deuxiefme, 
qu’il fcvoidfruftré de là reccmpenfe deuë à 
Us bienfaits & merites:pour le tiers , fon ini- 
que condamnation : pour le quart , l’ofFeaie 
faite. àfa réputation , yoirepar gens ftigitia- 
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AVEZ Vous entendu ce quei’ày dit* 

comprenez vous^ou fi Vous efiet 

eommevnafneaurondcla, yreîTouï' 

voulez gjSÆCÎS 

pSauh Sf ^ ant Vn P CU mes cf - 

îfefteî&nevoid on point comme ie 
fins eftrangement traidé de la fortune» - 
ne le pouuez vous pas iuger me voyant 
n ceîteu relégué oùie fuisîPéfez vous 

que ce foittcy le cabinet, auquel vous 
«nez prins place en mamaifon , & ou 
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tant de fois nous auons difcouru en- 
femble des fciences- tant diuines que 

humaines? Auois-jeirelport & telle co- 
tcnancejors que vous & moy recher- 
chions les fecrets de la nature? que vous 
me rendiez raifon du cours des aftreSj 
& que ic m’eftudiois de compolèr ma # 
vie 8c reigler mes mœurs 8c actions a 
l’exemple de l’ordre celefte ?font-ce-cy 
les guerdons Ôcrècompenfes que ie de- ! 

uois receuoir , pou» vous auoir obey 8c 
fuiuie? N a eft- ce pas à voftre adueu que 
Platon difoit , que les Republiques fo- 
roientheureufes , ou qui fcroientgou- 
uernecs par les Philofophes , ou quand 
les gouuemeurs d’icelles s’addonnc- 

roient à l’ertude" de Philofophie 8c de 

Sapiençe ? Et par luy mefme ne m auez 

vous pas aduercy qu’il eftoit neceflaire, 
que le fage prinft le foing du gouuerne- 
ment de la République , de peur que 

venant à eftre gouuernee par les mef- | 

chansjes bons n’en patiflent 8c n en rc- j 

ceuflent dommage ? I’aÿ recherché de 
mettre cefte opinon que i’auois de vous 
particulièrement apprife parmy mes 
cftudes,enœuure a & me fuis du tout adr 
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donne aumaniemét des affaires pudi- 
ques, & vous & ce grand Dieu qui vous 
introduit cnrcnténdemcntjdes hom- 
nics (âges, m’eftes tefmoings 5c fçauez 
fi i ay prins aucun magiftrat, ou fi ie me 
fiiis entremis du gouuernement, fin on 
pour le commun bien 5c vtilité de tous 
les bons. De la eft aduenu que i’ay eu 
beaucoup de disputes, 5c de grandes 
querelles auec les mefehans , 5c riay ia- 
mais crainCt d’offcncer les grands/pour 
tenir le party du droitf: 5c de l’equiré. 
Combien defoismefiiis-ie oppofé 5c 
rendu contraire à Conigaftus, qui vou*- 
ion trauailler 5c molefterlc pauurc * 5c 
luy rauir fon bien par fbrçeY Combien 
de fois ay-ie empefehé Triquiüa Mai- 
fire d hoftel du Roy , de continuer les 
torts 5c iniures qu’il fàifoit àchacun?Et 
combien de fois me mettant en danger,, 
ay-ie prins en ,ma protection les pau- 
ures , que l’impunie auarice invariable 
des barbares moleftoit 5c trauailloittfa- 
mais aucun ne m*a peu deftourner de ce 
qui eftoit iuff c, pour me faire faire iniu? 
ftice.Et quand les biens de ceux du pays, 
ont eftç prias &.ra,uis , foit par Içs.jarrpT- 
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cins d’aucuns particuliers , ou pour les 4 

tailles & impofitiôs,ie n’en ay eu moin- 
dre defplailir que ceux à qui il touchoit: 
Etayantmefinesau temps d’vnc gran- 
de famine & extreme charte , cfté per- 
mife & publiée vne trai&e & leuée cx- 
ccffiue ae grains qui euft du tout appau- 
ury laChampagne dltalie,qui eft main- , 
tenant la terre de Labour,non pour au- 
tre raifon que pourl’vt/lité commune, 

Ï entrepriils de l’empefcher , contre le 
capitaine du Palais qui en eftoit l’au- 
teur , & debatis fi bien contre luy en la 
Çrcfence du Roy qui eftoit iuge , que 
1 obtins qu elle ne fe leueroit point &C 
feroit abolie.N’oftay-ie pas encor d’en- 
tre les dents d.c ces chiens de la courtes 
biens & poffeffions de Paulinus , hom- 
me noble & d’authoritc, que ceux cy 
abbayoientefperansbien les engloutir 
&deuorer? Et pour deliurer Albinus 
homme confiilaire de la faulfe accufà- 
tion qui luy eftoit mife fiis , & de la peig- 
ne qu’il euft encourue, ie ne fis point de 
compte de la haine de Cyprianus Ion 
acculateur. Ne trouucz vous pas que 
faifant ainfi iaye enaigry contre moy 
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* Finimitié des plus puiflàns & des plus 
riches ? Mais ie deuoy à l’auenture bien 
cftre en foureté ailleurs , puis que ic ne 
pouuois trouucr àucunç grâce entre les 
courtiians, pour TafFeâion que i’auois à 
1 équité. Ce font eux mcfincs qui în’pnt 
faulfemét accufé * iVn defijuels nommé 

* Bafilius, cy deuat chafle delà cour a efté 

■; * P oulfé * ce : ôc Opilius & Gauden- 
tius ayanspour vne infinité de mefeha- 
cetez efte par decret bannis* fo retiroiét 
1 dans les Eglifesen franchife* pour eui- 

ter 1 execution de larreft. Ce que venu 
a la cognoiflànce du Roy , fit publier 
que fi dans vn temps limité ils n ahan- 
donnoient la ville de Raucnne , qu’ils 
icroient marquez au front, & puis ict- 
tez hors de la ville.E t toutesfois ce iour 
melme ceux là ont elle oys en lacculà- 

* tion quds ont propofée contre moy. 
Quoy donc > Auois-ie prins tât de foin, 
pour mériter cela? Et la condamnation 
de ceux la les a ejle rendus accu/àtcurs 
plus iuftes & rcceuables ? E ft- il poffible 
que lafortunen aye point de hôte ? Au- 
inoins fi elle ne l’ha de voir vn homme 
iulte & innocent accule, elle l’a deu a- 
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nokdela mefchaneeté & vilennie des 
accufateurs.Et afin de vous faire enten- 
dre en quelle forte ils m’accufcnt ,i’ay 
empefehé ( ce difent- ils ) que la conlpi- 
ration qu'il auoit faifte cotre la perfon- 
ne du Roy pour recouurcr la liberté, ne 
lüy ait point efté dcfcouuerte. O mai- 
ftrelfe, que vous lèmbleil que ic doy 
faire } Elles vous d’opinion que ie nie 
l’auoirfaid , pour ne vous point faire 
de honte ? Mais cornent le puis-ienier? 
Car i’ay toufiours defirc le ialut du Sé- 
nat , & ne puis ne le vouloir point. No* 
confeflerons donc ce qui eft vray , & 
nierons ce qui eft faux , qui eft d’auoir 
retenu & cmpelché Pacculâteur. le ne- 
croy point à la fin que ce foit mefchâce- 
té d’auoir defirè le falutd’vne telle cô- 
pagnie.Bien que i’eufle alfez d occafion 
pour les deliberations & decrets qu el- 
le a fai&s cotre moy, de fouhaitter tout 
autrement:mais la fottife & Pimprudé- 
cede ceux qui mentent à eux mefines, 
ne peut faire les chofes bonnes mauuai- 
fes ,ny changer ou altérer leur nature: 
6c croy auec Socrates qu’il ne m’eft pas 
permis cacher la vérité en niant ce qui 
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* *cft rray, rxjr diremenfbnge affermât ce 
^iii cft faux. Toutesfois ic remets cela à 
voftre jugement , & à celuy des homes 
plus fages. Mais afin que nos fucccf- 
feurs& ceux qui viendront apres nous, 
.1 cachent 1 ordre & la vérité de ceû af. 
faire , 6c corne il seft paffé, ic fay bien 
voulu eferire & le confacrer à la tnt- 
tnoire.Ilmefêmblebors de propos de 
difeourirdes lettres qu ils rn impofent 
faulfement auoir eferites , efperant la li- 
berté de Rome. Car fi Ion nfeuft per- 
mis ( comme il eftoit bien raifbnnable) 
de faire interroger ceux qui m’accu- 
loient , & prendre leur confefEoa , qui- 
peut beaucoup en tels négoces, la frau- 
de & la tromperie dont ils ont yfé en- 
uers moy auroit eftédcfcouuerte,& co- 
gneue d vn chacun. Car quelle elperace 

\ refte-il de libertc?Pleuft àDieu que Ton 

enpeuftcfpercr , i aurois faidt pareille 
rdponce quefeift Canius à Caius Ccfat 
v fils de Cermanicus , lors que l’on le 
chargeoitd’eftreconfentantde la con- 
spiration feidfce contre luy: Si ieheuffc 
fceu(dift-il)tu ne T tulles pas fccu . L*èn- 
nuy & la fafchcric que ie telïèns de mon 
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infortune , ne mot pas teilemét hébété 
ni tiré hors de moi,que ic me tourméte 
& me plaigne dé ce que les mefchans ÔC 
malheureux ayent confpiré & faid en- 
treprit contre k verru.Bien trouuay-je 
eftrange qu’ils ayent fourny à leur en- 
treprit, Ôc execujé ce qu’ils vouloient» . 
Car fouhaitter du mal , cela peut procé- 
der de noftre defFault: Mais quVn met 
chant puiflc toutes les fois qu’il veut c- 
xccuter (es mauuaifés deliberations à 
lencontre de l’innocent, Dieu eftanr iu- 
ge & voyant lés a&ions.cela eft hors de 
railon ôc monftrueux.Et c’eftpourquoy 
vn certain Philofophc ne demandoit 
pas fans occafion : D ’où venoientles 
maux,s il eftoit vray qu’il y euft vnDieuj 
ôc s’il n’y en auoit point auffi, quipou- 
uoit eftre autfieur du bien. Or h les 
meichans, leiquels ne demandent que le 
fang des bons, Ôc la ruine de tout le Se- * 

tiat,auoiet occafion de me vouloir mal, 

& me perdre du tout pour me voir li- 
brement entreprendre la deffence des 
yns ôc la confection de l’autre : le Sc~ 
natn’auoit point occafion de faire de 
meune enuersmoy , ny de me porter 

mauuaife 
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mauuaiïc volonté. Il vous louuient que 
ie n ay did ny faid iamais chofè qu’ain- 
fique y°us mel*ôrdonnicz:& toüfîours 
aflifte de vous, il vous fouuict bien(di&- 
ie) comme le Roy eftantà Vcronnc, & 
ayant bien grande enuie d’vne totale 
ruine, s’cfForçoit de rendre tout le Sé- 
nat coulpabledé la faute que l’on im- 
pofoit a Albinius, corne fi tout le corps 
çneuftefté confentanti que fins auoit 
elgard a Aon dommage ny au danger 
qrnm cn.pouuoitaduenir, i’entreprins 
Jibremet la deffence de tous. .Vous fça- 
uez ien que ce que ie dis eft vray ÿc 
toutefois ie ne m’enfuis iamàis vanté, 
iource que quand ]’on manifefte fis a- 
£ ,os pour en eftre eftjmé,lo en eft trop 
b; en recopenfé.Et le fiul fouuenir de ce 
que i auois faiden cela , me donnoit afi 
lez de contentement , & vous voyez 
ce qui en eft arnu«. Puis qu’au lieu d’e- 

lfre guerdonné pour auoit 1 bien faid . 
ie fuis en peine & mal traidé pour vn 
auk crime. Mais quelle plus grande 
jnefchacete pour cogntie &auetce du’el 
leait efte, a eu les iuges fifiueres & fi 
vms enfimblc, qu’aucun d’eux n ait peu 

B 
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'cftre efmeuà pitié, ou parla fragilité de 
l’homme , ou par la nature qui. eft en- 
cline à mal , ou par l’incertitude &c cô- 
dition de la fortune, eftâ't vn chacun in- 
certain de ce quiluy doit aduenir?Si i’a- 
uois voulu brufler les temples, & lieux 
facrez: Sii’auois entreprins couppcr la 
gorge auxpreftres , & n ie m’eftois ef- 
forcé de faire mourir tous les gens de 
bichonne ni auroit pourtant peu con- 
damner ny me punir,fans prftnieremct 
m’auoir appellé eniugement , m’auoir 
oy,&àJjifin conuaincu. Et toutefois 
abfent &c eflôgné de cinq cens mil , fans 
auoir efté oy en mes defrcnces : i’ay efté 
bâny & condamné à mort parle Sénat. 
Moy qui auois toufiours fauorifé ceft 
ordre là & defiré fon falut.O gens vray- 
mét dignes qu’aucun ne puifte cy -apres 
eftreattaindny conuaincu de fembla- 
blefautellagrandeui^cimportance de 
laquelle a efté bié cognciic de ceux met 
mes qui m’ont aecufé,&pour la couurir 
defguifet ont fai<ft vnemeflage d’au- 
tres mefchapcetez , & ont dixft vn men- 
fonge tel : que i’auoispar vne conuoiti- 
fe ôc ambition de grandeur offencé ma 
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confacnce j en facri fiant aux démons.. 
Mais comment euft-il efté poffiblc de 
cômettre vn tel façrilege en voftre pre- 
fence î Car ie vous ay toufiours eu lo- 
gée en mon efp rit , & m’auez ofté de 
i l’entendemét l’affe&iô & la conuoitife 
deschofes mortelles, l’oyois toufiours 
donner à mes oreilles cefta lentencede 

Pythagoras, qui dit, à vn , & non plus. 

Qh* %nifie qu’il faut làcrifier à vn feul 
Dieu , & non à plufieurs , & n auois, 
point de befoin de recercher l’aide d’ef-. 
prits fi inutiles , & fi vils, eftantappuyé 
de vous qui m’auez efleué & rendu fi 
parfait, q ue i e fois comme femblable à ' 
Dieu. Outrecela,les lieux lés plus'ie- 
crets de ma maifon font tefinoins com- 
me i ay vefcu auec ma famille , la com- 
pagnie de tant d’honneftes amis, & mo 
beau-pere Symmachus, homme de bô- 
nc vie , & bien louable en toutes Ces a- 
dions , me pourront bien deffendre 
dufoupçon defi grande faute. Mais ô 
quelle mefohanceté ! lis Ce perfoadent, 

& foupçonnent de moy vn aéte fi mef- 
chant & malheureux à voftre occafion» 
Pource ( difent ils ) qu’eftant- bien ap- 
Bÿ 
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pris en toutes vos inftitutions , & in- 
ftruid en tous vos préceptes , ie ne doy 
eftrc ignorant de telle/cience. De forte 
quil ne leur a pas fuffy que la reueren- 
ce que l’on vous doit auoir ne m’aye ap- 
porté aucun proffit : Mais encor auec- 
ques moy vous vcullent ils trauailler 8c 
molefter, 8c en m’ofFençant vous diffa- 
mer. 8c pour comble de toutes cès mifo- 
res.ccfte cy y eft d’auantage , que les ho- 
mes pour la plus part ne Font pas iuge- 
ment des chofes félon leurs mérités, ny 
félon ce que c’cft-mais félon l'euenemét 
8c le fuccés de la fortune, 8c eftimét cel- 
les là fculemét bien fai&es 8c aucc pru- 
dence , qui rcufcilfent heureufement. 
De là vient que ceux qui tombent en 
quelque mitère 8c calamité , perdent 
tout premièrement l’honneur & la ré- 
putation. le ne puis faire iugemét(qu’a- 
uec Vn extreme defplaifir ) de ce que 
l'on peult dire de moy,& quelle opiniô 
l’on en peult auoir. Car chàcun iuge 
diuerfemét de mes avions , &me fof- 
fît de dire pour tout*que ce qui peult pP 
tourmenter 8c affliger les miîcrablesj .. 
c eft que l’on croit, qu’ils ont faiâ les 
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fautes que ton leur impofe, 8c qu ilsrone 
bien mérité le mal qu’ils endurent pour 
raifon d’icelles. Or ie fuis fpolié de tous 
mes biens, definis de tous mes eftats, 
8c dignitez , noté d’infamie , 8c tra- 
vaillé pour auoir bien faiét. le veux 
vcoir d’icy en auant les mefehans par 
trouppes fe refiouyr , 8c faire fefte , 8c 
chaeun d’eux fort prompt 8c attentifà 
faire mal,drefler des tromperies & faut- 
es accufiitions , 8c les gens de bien tous 
eftonnez& troublez pour crainte qu’il 
ne leur enarriuc autant comme à moy. 
Les mefehans eftte induits 8c conuiez 
a ozer faire mal, 8c guerdonnez pour le 
mettre à execution , 8c aux bons & ia- 
noccns ne défaillir pas feulement feu- 
reté : mais encor eftre deftituez de tout 
appuy 8c fuppott , il fault donc en tel 
affaire auoir recours à Dieu. 

♦ 

POÎMI V* 



fy^gateur du firmament, 
X^jQuide's le commencement 
i/Cfiis au throjhe doré, 
s/fsàltb ordre ajfeitré . 

ftiij 
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Les chojes affuietties, 

Que tes deux mains ont bajhes,. 

Qui d’y n momement ijhel y 
Fai^fins fin mouuoir le aeL . 

LaLunetantoJl entière 
h Tous montrant J or s que fin frère 
Qui les afires obfmrcit , 

S on large front efclarcit: J 

Fuis fiudain nous paroiffant,. 

Or obfcure gr or croijjant 
D’y ne lumière empruntée y 
Selon qu elle ejl accojlée 
Du Soleily gr cejF ejloille 
Qidau foir Venus on appelle,. 

En Variant fin chemin i, 

Ejlre Diane au matin. \ 

Tu fais lorsque la froidure 
Tille des champs la Iterdure, 

Les tours moins longs deuenir. 

Et pareille Loy tenir 
y/fox m nuiftsylors que la faifon 
launijldes champs la toifon ; , 

Etpeult bien ta force aùfsi 
Modérer le temps ainf y ; * . 



"al»- f r ri yUilin/MiTTSilfi i m 



Le doux Zéphyr le rapporte y 
EJ fardant chien affaifenne , 





Les bleds feme^en ^ ûitomne : 
%[en nef} exempt de la Loy , 



- 'y M ./ c ims / * t, Y/> 

T ont premièrement aux chofis 
Que tu regis £r diflofes, 

Tu les enclos de tes mains 
Vans des limites certains 
S ans les rompre. Mais nous fommes, 
N ons fotte race des hommes, 

S euls exempts & hors du foing 
Qui nous fait tant de befomg: 

Et ne lieux pas modérer, 
No^faifts ny les affeurer, 

Car qui fait que U fortune 

N ous efl fi fort importune. 

Et quell a fi grand pouuoir 
Faifant a toute heure hoir 
Les bons fouffrir le fiipphce 
Qui ef} deu au maléfice * . 

Que le hice efl hault lotiéÿ 
Et le mefchdnt alloué, 

Ve faire tort <£r ininrê, 

JCÏ innocent quit endure? 

On dejdaigne la > ertuÿ • 

Et t homme iufle efl battu 
Tour la faulte qu a commifi 
Cefluy la qui la mefprifi ; . 
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infortune , ne m'ôt pas tellcmét hébété 
ni tiré hors de moi,que ic me tourméte 
& me plaigne dé ce que tes mefchans ÔC 
malheureux ayent confpiré & faiden- 
treprife contre k vertu.Bien trouuay-je 
eftrange qu ils ayent fourny à leur en- 
treprite, & execujéce qu’ils vouloient» 
Car Ibuhaitter du mal, cela peut procé- 
der de noftre deffault: Mais qu vn met 
chant puifle toutes les fois qu’il veut e- 
xecuter fes mauuaifes deliberations à 
Jencontrc de l’innocent, Dieu eftanr iu- 
ge & voyant tes adions,cela eft hors de 
raiion Ôc monftrueux.Et ceftpourquoy 
vn certain Philofophc ne demandoit 
pas fans occafion : D’où venoientles 
maux,s il cftoit vray qu’il y euft vnDieu j 
Sc s’il n’y en auoit point auffi, quipou- 
uoit eftre aurfieur du bien. Or fi les 
metehans, Iefquels ne demandent que le 
fang des bons, &laruinede toutleSe- 
tiat,auoiet occafion de me vouloir mal, 
& me perdre du tout pour me voir li- 
brement entreprendre la deffence des 
vns & la conferuation de l’autre : le Sé- 
nat n’auoit point occafion de faire de 
meûne enuersniQy , ny de me porter 

mauuaife 
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mauuaife volonté. Il vous Ibuuient que 
ie n’ay di&ny faiâ jamais choie qu’ ain - 
fique vous me Cordonniez: & toufiours 
affifté de vous, il vous fouutct bien(dis- 
ie) comme le Roy eftanc à Veronne , & 
ayant bien grande enuie d’vne totale 

ruine, s’efforçoit de rendre tour le Sé- 
nat coulpabledéla faute que l’on im- 
pofoit à Albinius, corne fi tout le corps 
en euft efté conlèntant : que fins auoir 
cigard à Aon dommage ny au danger 
qui m’en pouuoitaduenir , i’entrepfins 
Jibreméc la deffence de tous. J/ous fça- 
uez bien que ce que ie dis eft vray , & 
toutefois ie nê m’en luis iamàis vanté, ' 
Pourcc que quand Ion manifefte fesa- 
«ftiôs pour en eftre eftjmé,lo en eft trop 
recopenfc.Et le ^èul fouuenir de ce 
qtie i auois faidten cela , me dotinoit a£ 
lèz de contentement , & vous voyex 
ce qui en eft arriuf . Puis qu’au lieu d’e- 
ftre guerdonne pour auoir' bien fai6t, 
ie fuis en peine Ôc mât traiâé pour vu 
faulx crime. Mais quelle plus grande 
mefchâcfcté pour cognüe &auerée qu’el 
te ait efté, a eu Iesiuges fifeueres & fi 
vnis enfemble, qu’aucun d’eux n ait peu 
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cftre efmeuàpitié, ou par la fragilité de 
l’homme , ou par la nature qui. eft en~ 
clineà mal , ou par l’incertitude 5c cô- 
dition de la fortune, eftàt vn chacun in- 
certain de ce qui luy doit aducnir?Si i’a- 
uois voulu brufler les temples, & lieux 
facrez: Sii’auois entreprinscouppcrla 
gorge auxpreftres , 5c il ie m’eftois ef- 
forcé de faire mourir tous les gens de 
bichonne m’auroit pourtant peu con- 
damner ny me punir,fans prftnieremct 
m’auoir appellé en iugement , m’auoir 
oy,&à^fin conuaincu. Et toutefois 
abfent 5c eflôgné de cinq cens mil , fans 
auoir efté oy en mes deflfences : i’ay cfté 
bâny & condamné à mort par le Sénat* 
Moy qui auois toujours rauorifé ceft 
ordre là & defiré fon falut.O gens vray- 
mét dignes qu’aucun ne puifle cy -apres 
eftreattaindny conuaincu de fembla- 
blefauteîlagrandeui^&importance de 
laquelle a efté bié cogneüc de ceux met 
mes qui m’ont aecufé,&p ourla couurir 
5c defguifer ont fai<5t vnemeflâge d’au- 
tres mefchapcetez , 5c ont diét vn men- 
fonge tel : que i’auoispar vne conuoiti- 
fe j 8c ambition de grandeur offencé ma 
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confidence* en Tacri fiant aux démons. 
Mais comment euft-il efté polfible de 
comcttrevntelfiaçrilègeen voftre prc- 
Tence ?£ar ie vous ay toufiours eu lo- 
gée en mon efprit , de m’auez ofté dé 
l’entendemét l’affe&iô & la conuoitife 
deschofes mortelles. l’oyois toufiours 
Tonner a mes oreilles celle fentence de 
Pythagoras, qui dit, à vn , de non plus. 
Qui fignifie qu’il faut lacrifier à vn Teul 
Dieu, de non à plufieurs , de nauois 
point de befoin de recercher l’aide def- 
prits fi inutiles , de fi vils, eftant appuyé 
de vous qui m’auez elleué de rendu fi 
parfaid, que ie fuis comme Temblable à 
Dieu. Outre cela, les lieux lès plus'Tc-, 
crets de ma maifion font tefmoins com- 
me i’ay vefeu auec ma famille , la com- 
pagnie de tant d’honneftes amis, & mo 
beau-pere Symmachus, homme de bo- 
ne vie , de bien loiiable en toutes Tes a- 
dions , me pourront bien deffendre 
duToupçon defi grande faute. Mais ô 
quelle mefchancetél lis Te perfuadent, 
de foupçonnentcle moy vn ade fi met 
chant de malheureux à voftre occafion. 
Pource ( difent ils ) qu eftant bien ap* 

Bij 
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pris en toutes vos iriftitutions , SC in- 
ftruift en tous vos préceptes , ie ne doy 
eftre ignorant de telle. feience. Deforte 
qu’il. ne leur a pas fuffy que la reueren- 
ce que l’on vous doit auoir ne m’ay c ap- 
porté aucun proffit : Mais encor auec- 
ques moy vous vcullent ils trauailler de 
moleftcr, & en m’offençant vous diffa- 
mer. de pour comble de toutes cès mife- 
res.ceftecy y eft d’auantage, que les ho- 
mes pour la plus part ne Font pas iuge- 
ment des cho fes félon leurs mérités, ny 
félon ce que c’eft* mais félon l’euenemét 
de le fuccés de la fortune, de eftiméc cel- 
les là fculemét bien faiâes de aucc pru- 
dence , qui reufeiflent heureufement. 
De là vient que ceux qui tombent en. 
quelque mifère de calamité , perdent 
tout premièrement l'honneur de la ré- 
putation. le ne puis faire iugemét(qu a- 
uec Vn extreme defplaifir ) de ce que 
l’on peult dire de moy,& qrelle opinio 
Ton en peult auoir. Car chacun iuge 
diuerfemét de mes actions , &me fuf- 
fit de dire pour tout y que ce qui peult pi* 
tourmenter 5c affliger les mifèrablesj , 
ceftque l’on croit quils ont faid les 
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fautes que l’on leur impofe, & quilsont 
bien mérité le mal qu’ils endurent pour 
raifon d’icelles. Or ie fois fpolié de tous 
mes biens, definis de tous mes eftats, 
& dignitez , noté d’infamie , & tra- 
uaillé pour auoir bien faift. le veux 
vcoir d’icy en auant les mefchans par 
trouppesferefiouyt, & faire fefte 9 Sc 
chacun d’eux fort prompt & attentifà 
faire mal,dreflcr des tromperies & faul- 
fos accufàtions , ôc les gens de bien tous 
eftonnez& troublez pour crainte qu’il 
ne leur enarriue autant comme à moy. 
Les mefchans eftre induits & conuiez 
à ozer faire mal, & guerdonnez pour le 
mettre à execution , & aux bons & in- 
noccns ne défaillir pas feulement îèu- 
reté ; mais encor eftre deftitucz de tout 
appuy & fopport , il fault donc en tel 
affaire auoir recours à Dieu. 

« % * - 

POIMÏ V. 

fy^eateur du firmament, 

des le commencement . 

sAfis throjhe doré ' 

JCs 4 y h ordre affairé . 
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Les chofes afjuietties , 

Que tes deux mains ont bafiies ? . 

Qui d'l>n mouuement ijnel, 

Faiypns fin mouuoir le cieL . 

La Lune tantofi entière 
Nom montrant, lors fie fin frere 
Qui les affres obfcurcit, 

S on large front efclarcit : J 

Luis fiudain nous paroiffant 
Or obfcure & or • croijjant 
D’y ne lumière empruntée y 
Selon fi elle efi accofiee 
Nu Soleil , @r cejf efioille 
Qifau foir Venus on appelle >. 

En Variant fin chemin f 
fifire Diane au matin. 

Tu fais lorsque la froidure 
Tille des champs la Verdure, 

Les iours moins longs deuenir 7 
Et pareille Loy tenir 
\Aiïx.nuiélsJ,ors que la fiifin 
Jannifi des champs la toifon : , 

Etpeidt bien ta force aujsi 
JModerer le temps ainfi, , * . • 

Que ce qu L /Camion emporte , 

Le doux Zéphyr le rapporte , , 

Et Fardant chien affaifenne. 
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Les bleds feme^en Jüitomne. 

J^en nefi exempt de la Loy, 

Ny de F ordre mis par toy , 

T ont premièrement aux chofis 
Que tu régis £r dijfofes, 

\ Tules enclos de tes mains u 

Vans des limites certains 
Sans les rompre. Mais nousfommes, 

Nous fotte race des hommes , 

Seuls exempts & hors du foing 
Qui nous fait tant de le foing: 

Et ne yeux pas modérer , 

NoyfaiBs ny les ajfeurer 9 
Car qui fait que la, fortune 

Nous ejl f fort importune. 

Et quell a fi grand pouuoir 
Faifknt àtouteheurelfoir 
Les bons fouffrirle jhpphcè 
Qui eft deu au maléfice y . 

Que le yice efl bault loué. 

Et le mefchànt auoué y 
Ve faire tort çr ininrê, 
t innocent quiP endure* 

On defdaigne la yertu y * 

Et rbommeiujleefi battu 
Tour la fatdte qua commije 
* Cefluy la qui la mefpr 'ife: . 

B iiij * 
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CON$OI. OS PHUOS. 
Et fin inique Vouloir 
Ny mentir ny deceuoir, 

Tariurer ny faire outrage 2 
Ne luy font point de do mmage 

Mais quand fortune s ddmfi 
De iouyr de fa francbife, 

JEt de pratiquer fis droifls. 

Ceux qu\à tort elfe a fai fl Rots» 

Et que P on redoute tant 
Onles^oid en > n infant 
Degrands^deuenir petis. 

Et tojl ejfre afjuiettis. 

O Seigneur qui que tu fois» 

Qui de T ordre de tes loi# 
y as des chofes affeurant 
£ accord, les modérant r 

Tourne déformais tes y eux r 
Et Tfoy Seigneur cès bas lieux y 
Voy nous Seigneur au danger ,, 

Et tout prej}s a fiibmetger 
Dedans la mer furieufi 
Delafortuneennuyeufiy 
Nous hommes que tu as fai fl 
Tour le labeur moins pttrfai fl 
D*\n fi grand bel ouurage 

Serine Seigneur V or âge y 
Gardant de pareil foucy 
Zescieux gy^laterre aufîi. 
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Cy-deffusBoëcefe plaignant de fa condi- 
tion , fe douloit feulement pour les incora- 
moditez quil fouffr oit en fa perfonne , fans 
faire eftat des efm otions qui luy alFaifloyent 
le courage, maintenant,au rebo urs, la ihilo- 
fophiepaiïelegerementce qui plus affligeoit 
fon homme, &infîfte par légers & digeftifs 
remed es à luy faire recueillir fes forces Ipiri- 
quelles , elgarées & diftrai&es par vne multi- 
tude dafîedions , de douleur , côurroux, tri- 
ftelTe , & autres induifans l'hôme à vengean- 
ce , defefpoir & alienation d’etyrit. Et l’ope- 
ration des remets qu elle applique , difpofc 
fon patient à cnreceuoir de plus atiuels & 
prenants. 

A PREsqueicme fus ainfi dégor- 
gé, &auec tant de douleur plus 
toft àbbayé que dit ces paroîes : elle a- 
uec vn vifage agréable , & fans fe mon- 
trer efin eue de mes lamentations , me 
di<St : Quand ie vos ay veufi trifte,& 
les yeux fi chargez de larmes , fay bien 
iugé que vous eftiez fort affligé, & com- 
me hors de vous mefmes : Mais ie ne 
fçauois point que ce banniflement fuft. 
fi loingtain , iufques à ce que par vôftre 

BV 
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difcours m’en ayez rendu certaine. 8c 
encor que vous foyez fi cflongné de. 
chez vous, vous n’en auczpas efté chal- 
tè %9 vous vous trompez : & fi vous vou- 
lez que l’on croy.c que cela fioit,c’dl.dôc 
Y,o°mefmes qui vous en elles cha fié. Car 
vn autre que vous nel'auroit peu faire. 
D'autant que fi . vous vousiouucnez en 
quel pays vous elles nay , vous cognoir 
ftrez qu'il n'dt pas gouuerné. de plu? 
fieurs, comme eftoit au temps paflé la 
ïepublique.d’Athenesrmais bien d’vn 
feul Roy, d’vn Seigneur , & d’vn fcul 
Prince, qui ne prend pa^plaifir de chafr 
ferfçsluiets: mais bien de les conlcr- 
Uer, d’en auoir beaucoup , de les tenir 
yniz 5c bien d’accord enfemble. De 
forte qu’dire corrigé par luy , dire gui- 
dé Reconduit foubs fon authorité&o- 
faeir à fes ediéts 8c ordonnances , c’eft 
dire fort libre, 8c la plus grande liberté 
quelô Içauroit defirer. Ne fçauez vous 
pas celle tres-ancicnne loy de nollre ci-? 
té> par laquelle il eft ordonné que qui- 
coquc ydlablit là demeure, n’en pour- 
ra e/lrciamaisbanny ? 5c celuy qui eft 
cpmprins dans le circuit du folle 8c l'en- . 



LIVRE PREMIER. iS 
ceinte des murailles , ne doit crain- 
dre d’en eftre iamais chaflé ny fo~ 
rufcy ? Aufli qui fe fafche d y plus de- 
meurer né mérité plus d’y demourer. le 
n’ay point horreur ny ne fuis point ef- 
•nieue de rafpedt de ce lieu. Car ie ne rc- • 
cherche pas tant les murailles de voftre 
maifon,& de voftre eftude biëpain- 

<S&s & ornées d yuoire & de verre , ny 
voz beaux liures,cotnme le fiege de vo- 
ftre entendement , où autres-fois i’ay 
mis ôc logé non pas les Hures , mais cela 
pourquoy les liures font eftimez , qui 
font les belles fentences. Et véritable- 
ment vous auez di<ft vray pour le regard 
de ce que vous auez faià : mais peu au 
refpcâ de tant de cho fes que vous auez 
bien fai&es.Et ce que vous auez racom- 
pté de ce qui vous a efté impofé ou vray 
ou faux , eft manifefté & cogneu d’vn 
chacun. Des troperies 8c melchaneetez 
de ceux qui vous ont accufé, vous auez 
bien faid de pafîer lege rement par def- 
fus:pource que le comù peuple qui fçait 
cela, le publie affez. Vous auez aufli tou- 
, ché.'ce que lfe Sénat a iniquemet décer- 
né cotre vouSjSc elles marry d eftre def- 
B v; 
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Êonnorc, 5c de ce que voùs perdez vo- 
ftrc reputatioh : 5c finablement vous 
vous cftcs courroucé contre fortune,, 
vous plaignant de ce qu elle ne donne 
pas rccompenfe félon les mérites. Ët en 
la fin de vos vers choleres 5c defdai-* 
gneux, aüez faift, priere à Dieu que ccft 
ordre qui tient & gouuerne les deux en 
paix & vnion, gouuerne encor le mon- 
de. Mais pource que vous elles fort 
trouble , de beaucoup d’affe&ions 5c 
de pallions, & que la douleur , Tire 5c 
l’ennuy vous affligent en diuerfes façôs: 
eftantenrcftat ’qucvous elles , on ne 
vous peut appliquer ny donner de forts 
temedes : Mais nous en vferons à ccl 
comencement de quelques vns vn peu 
f plus doux , afin que les parties qui par 
le moyen de vos perturbations le font 
aucunement endurcies , fe puifient C en 
les touchant ) mollifier 5c adoucir tant 
qu’ils en puil&nt rcccuoir remedes 
plus gaillards* 

P 6 e m e vi. 

C Eltiy au fem des Jtllons 

Qui pare [feux fon Med cache, 

Quand fis phitar dents rayons 
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Hhoebas furie Cancre lajche, 

2»V/ neutre fe charger 
Pesfrutâs qtte Ceres retranche r 
Mais au il eshranfle la branche,. 
Dn Cbejhe-, silyeut manger. 
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Et que le dos du fillon 
Efi endurcy de froidure ,, 
V’odorer ne penfe^pas 
Z J œillet fleury ny U rofe 
Ouquelquantrefletir efclofi,. 
Car la faifon n en efl pas. 

N epenfe far ton labeur 
Que la, grappe au cep meurijfe 
printemps gay de^erdeufy 
Cfejt affe^qu elle fleur ijfe : 

Car B déchus pewB les raiflns 
Tant feulement en Automne: 

X. autre faifon rie fl pas bonne 
Tour prejfurer les bons y ms. 

Dieu ale temps ordonné 
vAux efpeces pour produire ^ 

Et de bornes terminé 
tfeffeiï qti on ne peut deflruifa* 
St de P ordonné chemin ' 

Les chofes y ont feparées ? 
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Ou quelles foient efgarées y 
Ronnënejl Umais h fin. 

S©M. DE LA VI. PROSE. 

C’eft v ne recherche de la caufe radicale de 
la maladie deBoëce,par certaines demandes. 
La i. demande eft touchant le gpuucrnement 
du monde , pource que Boece (embloit aucu- 
nemét douter de lap touidence de Dieu.La i> 
touchât les circôftances du gouuernemct, & 
de la fin de toutes choies : enfeignant que le 
commencement & la fin s’en trouuent en vn 
«mefme. & que qui conoift Dieu pour com- 
mencement des chofes , ne peut ignorer qu’il 
en eft auffila fin. La 3. eft touchant la conoif- 
fance de la nature humaine, en laquelle Bo*c- 
ce pechoit , fe difant eftre feulement animal 
raifonnable & mortel, or l’àme ne conoiflant 
point fa condition, franchit aifément les bor- 
nes de raifon , & s’arrefte à regreter la perte 
defes biens , honneurs & autres accefloires. 
Mais quand par le moyen d’vnefain&e Phi-* 
lofophie elle reconoifi: ce principe , Que rien 
nefefait fans laprouidence de Dieu* il y a : 
bonne efperancc de faliit & guerifon. tout 
ainfi qu’en vue maladie corporelle , tâdis que 
le cœur a quelque vigueur, par l’aide de bon* 
nés receptes les autres membres peuuent re^ - 
xo urner famé. 
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P Remiere m e n T donc,me pej> 
mettrez vous pas queie vo 9 face cer- 
taines demandes,par le moyen defquel- 
lesicpuiffè entendre & toucher l’cftat 
& la difpofition de voftre efpric , afin? 
que ic puifle mieux conoiftre quels re- 
medes feront plus propres pour voftre 
guarifon? Demandez.ee qu’il vous plai- 
ra C luy dis-ie) iefuis pour vous relpon- 
dre. Lors, elle me fit vne telle queftion: 
Penfez vous ( dit-elle) que ce monde 
le regiflTe témérairement & à laduentur* 
re ; ou fi vous croyez qu’il foit gouueiv 
nepar quelque ordre & raifon? le ne. 
croiray iamais ( dis-ie) que chofèfi cer- 
taine & affeurée , fe pififlè temeraire- 
ment ny fortuitement mouuoif. Mais 
ielçay. que Dieu qui en eftie créateur, , 
prefide aion ouurage,& le régit &gou-r 
uerne, & iamais ipur ne me deftourne- 
ra de la creance d vne opinion fi vérita- 
ble. Il eft comme vous diteà(relpondit-. 
elle ) ôc 1 auez n agucrès ainii chanté en 
vos vers , & en iceux vous vous lamen- 
tiez d auantage , que les hommes fe uls . 
fuflent exempts &priuez dafoing.de la 
ibJiicitude de pieu y <Sfvou$ne vous . 



Digitized by GoOglC 



consol.de philos. 
plaignez point de cela en toutes les au- 
tres chofes.Ie ne puis aflez m’efmcrueii 
1er qu’àiât vnc fi fainde ôc làlutaire opi- 
nion, vous foyez malade. Mâis regar- 
dôs vn peu de plus près, ôc recherchons 
plus auant : car i’eftime qu’il y a quel- 
que choie à dire; Mais re (pondez moy 
à ce que ic vous demanderay. Puis que 
vous ne doubtez point que le mode ne 
foie régi & gouuerné de Dieu,auec quel: 
tymon Ôc gôuuernail penfez vous qu’il* 
le regifle &: gouuerne ? Il feroit mal-ai- 
fé que ie vous peufle refpondre ( dis ic) 
carie ne vous entends pas. Ahha(did- 
ellc) ie me doubtois bien qu’il vous dé- 
faillit quelque chofe , & que par là co- 
rne par vnc ouuerture ou vne ruine en . 
vn fort, la 'maladie des pallions Ôc per- 
turbations s’eft coulée en voftre amc. 
Mais dides moy ie vous prie , vous 
louuenez vous à quelle fin font toutes 
chofes , ôc à quoy tend l’ordre de la na- 
ture 3 la l’ày autresfois ouy dire C di-ie) 
mais l’ennuySc lafafcherie m’ont tel- 
lement hébété, que i*en ay perdu la mé- 
moire. Lors elle me did: Vous fçauez 
pour le moins d’où viennent & procc- 
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dent toutes chofes. le le fçav (dis-ic) & 
Yousay défia faiét cntédrc qu’elles pro- 
ccdoictdc Dieu. Et comme eft-il poffi- 
le (àû-clle) quefçachant le principe 
des cliores vous nefçachiezpointà 
quelle (in elles font faites» Mais c’eft la 

eouftumedes efinotions & perturba- 

tions , le/quelles peuuent bien & ont 
aHez deforce pour esbranler vn cfprit 
de ion l,eu: mais non pas de l’en arra- 
• cher a» tout. le voudrois bien que vous 
f refppndiffiez encor à cccy , vous 
louuenez vous d’eftre homme ï Pour- 
quoy voulez vous ( dis-ie > que ie ne 
m en fouiucnne point? Vous me fçau- 
iez doc bien dire CdiébeIle)queile«ho- 
, t 1 ûomœf.Me demandez vous(dis- 

r lc ^ <î uc ic animal rai- 

tonnable mortel? iefçay bien cela , & 

Ne ne c r c ® retc l- & e ^ e me demanda:, 
f ,m P j Z VOtls Point eftre autre cho- 

ie?Non,dis-ie.voicy (did-elle) vne au- 
tre occafiori de voftre mal très- impor- 
tante: Vous auez oublié quel vouse- 
ites , d ou i’ay dçlcouucrt & plaineméc 
trouue quelle eft voftre infirmité j&lo 
moyen de vous. donner gu^rifon. Ca* 
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►pourceque vous vous eftes oublié vous 
mclines , vous elles marry & fafchc 
d’auoir elle banny &dcchaflé de tous 
vos biens : & ne fçauoir point qui vous 
elles , de à quelle fin font fai&es toutes 
chofes,fait que vous ellimez beaucoup, 
Zc tresheureux les hommes mefchàns 
Zc de peu. Et ne vous relouuenir point 
quel elt le tymon & gouuernail du mo- 
de,eft occafion que vous croyez que ces 
viciflitudes Zc variables châgemens de 
fortune, flottent &c vague t à l’aduentu- 
re fans que quelqu’vn les regiffe ou gou- 
uerne : & toutes ces chofes font aflez 
fuffilântes&peuuentbienne vous fai- 
re pas feulement malade , mais vous 
perdre du tou t.Or remercions l’autheur 
f ouuerain de fent-é,que la nature ne vous 
a encor point du tout abandoné. Nous 
auôs dequoy vous faire de b os rem edes, 
dejfquels vous vous trouuerez bien, &: 
vous profiteront beaucoup. Puis que 
vous croyez, comme il ell vray , que ce . 
monde n’cfl point gouuernény côduit 
fortuitement ou par fort: mais bien par 
taifon de par la prouidence de Dieu.. 
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JN ayez donc plus de peur.ear auec ce/te 
petite eitincelle on vous allumera fâci- 
• lement toute la chaleur naturelle. Mais 
pource qu’il n’eft pas encor temps dv- 
fer de forts re medes,& que lanaturede 
1 entedemetliumain eft veritablemét de 
telle forte, qu’il ne lè delpouille iamais 
des vraies opini5s,qu’iIne Ce faifi/Te tout 
foudam desfaulfes & mauuaifcs.dont 
naift celte obicurité qui l’offulque & re- 
tient en tenebres : ie m’efludiray tout 
premieremét de fubtijifer & amoindrir 
cett esblouilTemer.auec quelques reme- 
des doulx & légers : afin que quand les 
tenebres feront dehors , vous puiffiez 
mieux recognoiftre la fplcndeur de la 
vrayelumiere. 



POEME VIL 

Q rand les ajbres.fint corners 
Veffous Li poix d’yne nui', 
Lon ne penlt pas a traders 
Voir leur clarté rejpandue\ 
Mtfi tarage durent 
Enfîllom l 7 ondçrenuerfe } 
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Comme y erre auparauant 
Qui luifiit de couleur perfi. 

Soudain elle sefiaifiit. 

Et dç la fange me fée 
Sa clarté nous obfcurcit 
EjlarU ejmette troublée : 

Le torrent qui court leger 
D*vne libre & roide courfi 
Du hault au bas d y vn rocher 
D'où il desbonde fa courfi , 

Efl en fin cours empefché. 

Et la cheute ej} arrefée 
Quand fin conduit ejl bouché 
Tarvne roche efilatée. 

Ettoyfitu veux ainfi 
Za vérité bien cognoiflre. 

Et le droiB chemin aufii 
Qui au ciel te pourra mettre, 
chafje la crainte la peur, > 

*Aux volupté £ ne t’abuse, 

Mefoi* vaincu de douleur, * 

Et que P efioir ne éamufi. 

Llejprit ejll/oiléde nuit 
Etgenné deferuitude 
Quand de ces chofes il fuit 
Leiougpefint & trop rude. 

Fin du premier Liure^ 
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LA CONSOLATION 

DE PHILOSOPHIE. 

P^tR SEf'ERtT^ BOECÊ. 

Livre second. 
Sommaire de iai. proseJ 



i-a.^ >re y? c ^ a PJûlofopiie adefcouuerties 
cautes efficientes de l’infirmité de Boëcc , elle 

ptïEtïEL'SS 

ortttnc , qui au milieu de fon inconftance 
Biaintxent plus fermement fa cpnftance, & ne 
eroidit ïamais en vn mefmc eftat. puis incite 
c Sage a courageufement combatrc les faulx 
s ® ^elle , qui fous yn mafque de blan-* 
duree, détraquent la rai- 

me„c i r ege ,lac l UelIe P ar a ° u * m< =dica- 
niens & raifons prîtes du fens commun des 

nommes, èftenfin perfuadée de fe fermer à 
l’encontre de tels afiauts. Laquelle perfuafion 
la rend capable de plusfolide traitement, & 
de fauourer de plus yiues raifons, enfeignans 
quel ett le fouuerain bien,eà quoy il confifte, 
le moyen d’y paruenir, l’impuiflance des mef- 
cfaans, la puitfance & fermeté des bons : qu'il 



, y Google 
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•ne^faut tenir exquis ne précieux cequin’eft 
permanent, & qui par fa retraite ne laifïc que 
fafcheric. ^ 

P RO S E l. 

P R e s ces chofes elle de- 
meura quelque téps fans 
mot dire: puis quand elle 
penfam’auoirrendu plus 
attentif par fon modefte 
lîlence, elle recommença à parler en ce- 
lle forte. Si iay bien remarqué l’habitu- 
de & toutes les caufes de voftre mala- 
die, vous vous confommcz 6c vous tra- 
uaillez pour le grand defir 6c affe&ion, 
que vous auez de rentrer en voftre pre- 
mière fortune. Et rien autre chofe n a 
peu immuer ny changer la difpofition 
de voftre efprit , (comme vous penfez) 
finon voftre condition , qui s'eft fi fou- 
damement changée. le fçay bien tou- 
tes les mignardifes 6c tromperies dé ce 
monftie 3 & comme il s*accofte fami- 
lièrement , 5c içait carefler ceulx qu’il 
reult abufer : puis lors qu’ils y pen- 
lent le moins» ü les quide là , & les 
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abandonne ttauaillez & affligez dVn 
nnuy & fafeherie infupportable Mais 

fiw,fac.„« üm e. &1 „J cnrfces 

que l o en peut receuoir, vous cognoi- 
ftrez manifeftemét que vous n’auezia 

« '«e,n y faidpeTe de’ 
chofe qui vaille. le ne penfe point qu’il 
ioitbefoingdeme ftauaillcr dauâtale 

Î3ÏÏ «fc 




: bien couftumiér de l’attaquer & 

Sauer C par ° leS » ,a P^rfuy. 

uantauec ces beaux propos , que vous 
auez apprins de nous . Mais il Jaduient 
mais vn fi foudain changement fans 

quelque perturbation d’efprit. De là eft 
aduenuque vous vous elles vnpeuef- 

1 eftTem VOftre repos accouft umé.Or 
i, r ^ pS qU . e vous preniez quelque 
chofe ailée & plaifante, laquelle péné- 
trant au dedans préparé le chemin & la 
voye a plus forts bruuages. Que la dou- 
ce perftiafion de rhétorique s’approche 
donc,quilors feulement marchedroid, 
quand elle ne s’çlloignc point de nos 
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inflitutions. Etauec elle vienne encor 
chanter dVnton tantofl plus léger, 8c 
tantofl plus grauc, la Mufique nourrie 
8c efleuée à noftre fuitte. Qu[y ail doc 
( ô hôme)qui voi*s à peu lî fort attrifter, 
& plonger en tant de pleurs & ennuis? 
le exoy que vous auez peu voir quelque 
chofe inufitée & toute nouucllc; fi vous 
auez opinion quala* fortune ie fi>it en- 
tiers vous changée, vous vous abufez, 
telles font les façons de faire 8c telle eft 
fa nature. Et pjuftoft en variant a elle 
maintenu fa confiance , eflant chofe 
propre à elle de ne demeurer iamais v- 
nc. elle eftoit inconûante quand elle 
vous careffoit 8c mignardoit auec fes 
allechemens d’vite non vraye félicité. 
Mais vous auez à ceflc heure bien def- 
couuert, quel eft le vifàge douteux 8c 
variable de celle aueugle dcefïè , qui 
fc tient aux autres encor cachée, mais 
à vous allez congneuë 8c manifefte , fi 
vous rapprouuez, 8c qu’elle vousplai- 
fe , receuez fes façons 8c fès moeurs, 8c 
en vfèz.Mais auffi fi vous la defdaignez, 
8c auez en horreur fon infidélité 8c fa 
trahifon,reie ttez la , &ne faides com- 
pte 
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.Ameute occafioa d’cnnuv l î 

- s« ^ JoS A" ?"/ •*“ ™- 

#' «Walle de celle P j J' Vo “ s “« =- 

abandonne.' Fax<ft es „„ en c «« point 
de la félicité qui s’en ri & rand cas 

fois ? & tc : e f ' S Cn , do ; c A Ir quelque. 

de laquelle vous nTno ° ttUne ^ c bere 4 

!<*>qu’ellc fok Po£ aftu ' 

«r auecques vous ' fioursd «ncu- 

quittant vous do.r l' /T <JUI en vous 
«fortune ? Orfi on^^T miferab,e & 
quand on vcult », 5 e ** peUt rctenit 
^iénpus laiffè difrade^n^ no “ S 

<icmonftrer autre chor^r QüP veult 

**» fnon que tien mft f<>n “ conib “- 

ftremiferables &m a i? I10US deuons e- 

eftdeuantnozyeux r Cc q«* 

«nid & niefure 7 !* fin de^T c gCpre ' 
Snoilhe /. fortui' ZfS 
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ayant vne fois {oubf-mis voftre col au 
ioug de la fortune , que vous fupportiez 
& ayez agréable tout ce qu'elle a en fou 
aire. Si vous vouliez donner loy à celle 
que vous auriez volontairement eileuë 
pour dame Sc maiftrefle, de ne bouger 
ou partir que quand il vous plairoit $ ne 
penferiez vous pas luy faire tort ? Et ne 
voulant fupportet au cc patience le fort, 
qui ne peut eftre autre,ne l’aigri flez vo 9 
pas d auarage,& ne le vous rendez vous 
pas plus difficile à endurer? Si vo 9 auiez 
mis les voiles au vêt, vo 9 iriez nô pas ou 
vous voudriez , mais ou le vent vous 
pouUeroit. Si vo 9 auiez leme aux chips, 
vous compenferiez les années fertiles 
aueclcs fteriles. V ous vous eftes foubw 
mis à la fortune pour cftrc gouuerne 
dclle; il fault donc que vous obeïffiez 
aux loix de couftumes de voftre mai- 
ftrefle. C’eft en vain que vous vous ef- 
forcez de vouloir arrefter rimpetuofité 
delà roue, qui tourne fans cefle.O hom- 
me hébété de fblplus que nul autre , u 
elle demeuroit ferme ficarreftée, clic ne 
(croit plus fortune. 
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POÏMJ I. 

Q V and fin orgueilleufe main 
Qui yarie toute chofe, 

Hçmeue P ordre incertain > 

Autrement qu’on ne propofi , 

Elle reffemhle la mer 
Souillant de flots d’orage, 

Qui or voir , or’ alyfiner 
Sait les champs de fin nuage. 

Car de ceux qui e fl oient Ppys 
draguer es craints en la terre , 

Soudainement fiubsfisloix 
lesfieptres d’or elle atterre. 

Et celuy par fin malheur 
Qui le vulgaire meflrifi. 

Se void hientofl en honneur 
Quand fin œil le fauorifi . 9 

Elle dejdaigne les pleur s. 

Et tient F oreille fermée 

A ceux qui de leurs douleurs 
Luy ont la plainte entajme'e. 

Elle loue amfl fis leux, 

Ainftfait voir fa puiffancA 
Et puis fi mocque de ceux 

- Cij 
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*j€ qui elle fait nuifance: 

Et lors fait de fin fournir 
Trame plus grande £r plusfiure , 

Quand quelqu'un elle fait voir 
| Grande^ petit en y ne heure. 

i Sommaire de la ii. prose. j 

; ■ ' ' C’cfl: vne profopopœe de Fortune âuec 

Boece : de laquelle (fila diftribution & dif- 
i penlè des honneurs & commoditez mondai- 

nes eftfienne) L’homme n’a fuj et de fe plain- 
dre , quand elle vient à referrer la main 8c 
retirer fon affluence, attendu quelle a; 
droiét de redemander & reprendre ce dont 
elle auoit feulement donné rvfufrui&. ainfî 
que le Ciel ne nous fait point d’iniure,fi nous 
ayant defcouucrt vn beau iour , il vient apres 
à le voiler des tenebres de la nuiéf . En fuy te, 
par autres fimilitlrdes Fortune tefmôigne 
qu’il n’y a rien de ferme ny de Arable en elle, 
quaucontraire fa force & maintien ne con- ”, 

fifte qu’en inconftance , fe iouant àhauflet & ] 

baifler les eftats des hommes , peflemef- \ 

lant lesbiens parmy les maulx, & ne ver- j 

farit iamais des vns fans les contrequarrcr * 

des autres. | 

P RJQ S E //. : 

*|E voudrois bien difeourir auecques 
X yous en la perfonne de fortune, adui- JL 
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fez doncques fi elle vous fer oit deman- 
des iuftes de raifonnàbles, fi elle vous 
di/oît;Pourquoy m’accufez vousô ho- 
me ? pourquoy vous plaignez vous de 
moy ainfi à tous propos ? Quelle iniure 
vous ay- ie faite, & quels biens vous ay- 
ie oftez , qui fuflent voltres ? Prenez tel 
inge qu’il vous plaira,& difputons à qui 

doit appartenir la difpofition des biens. 
Se des dignitez, de fi vous me pouuez 
môftrer que cela foit propre d vn hom- 
me mortel , ie vous accorderay , que ce 
que vous redemandez à celle heure, a 
elle quelquefois voftre. Quand vous e- 
ltes lorty du ventre de vollre mere , ie 

vous ay receu tout nud,necefliteux , de 

ayar belbin de toutes ces chofesfie vous 
a y & lecouru de mes facultez de ri- 
chelies , de ay toufiours cllé ( qui cft oc- 
cafion que vous ne me pouuez à celle 
j heure fouffnr) prompte & délibérée à 
I vous fauorilèr. ie vous ay elleué trop 
! délicatement, de toufiours efté trellibe- 
ralecn voftre endroit , de ne vous ay 
rien elpargne de tout ce qui elloit en ma 
1 puillànce. A celle heure il me prend eft- 

- uie de referrer là main de la retirer: vous 

C iij; 
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me deuez remercicr,côme celuy quis’cft 
ay dé 6c feruy du mie: 6c ne pouuez plus 
vous plaindre Comme fi vous auiez per- 
du le voftrc. Pourquoy plorez vous 
donc? le ne vous ay fait aucun effort ny 
yioléce.les richcfles,les honneurs > & tel- 
les chofesfèmblables, font en ma piaffa 
ce : eftans mes feruantes , elles me reco- 
noiffcnt pour dame. Et pourtant elles 
viennent auecques moy * 6c quand ie 
parts d’vn lieu,elles me fuyuét. 1 oiêrois 
bien vous affermer, que fi ce que vous 
plaignez d’auoir perdu, euft cité voftre, 
vous ne l'cuUiez iamais perdu. Vous 
femble-iliufte&raifonnable que moy 
feulé doiuc eftre empefchée dVfêr de 
mes droits ? Il eft permis au ciel de fai- 
re & monftrer de beaux iours , 6c puis 
les cacher 6c couurir des tenebres de 
la nuift. Il peut bien encor tantoft 
honorer la terre de fruifts , ôc la cou- 
ronner de fleurs , tantoft la troubler 
6c confondre de gelecs ôc de pluies, c’cft 
le propre delà mer de fe monftrer ores 
bonace , pour deceuoir $ 6c ores fe 
monftrer horrible 6c efpouuentable 
de flots 6c vagues tempeftueufes. Et 
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Finfatiable conuoitilè des hommes me 
vouldra aflùbietcir Çc lier à la confian- 
ce , & me faire ferme ôc fiable con- 
tre mon naturel? C’eft ma force > ceft 
ma puiflance , c’eft le ieu que ie fçay 
ioër.ic fais (ans cefle tourner vne roue: 
& mon plaifir eft de voir les chofes 
haultes abbaiflees,& les balles ellcuées. 
fi ce icu vousplaift , monter: mais auccr 
tel party , que quand Tordre du ieu le 
requerra , vous ne ferez point marry 
dedefeendre, &nepcnferez point que 
Ion vous face tort ou iniure. Serez vous 
feul qui ne conoiftrez point ma na- 
ture? Nefçauez vous pas que Crœfbs 
Roy de Lydie , vn peu auparauant et 
pquuentablcàCyrus ,eft tout foudain 
miferablement prins deluy & jette au 
feu , ayant feulement éfté preferué de 
mort par la pluie jdu ciel } Ne vous 
louuenez vous pas que Paulus Æmy- 
liusConful, plora Ôc receut fi grand 
ennuy ôc fafeherie des miferes ôc in- 
fortunes du Roy de Perle, quil auoit 
vaincu ôc fai& fon prifonnier? Que 
lamentent Ôc crient autre choie les 
tragédies , linon que la fortune ftns 
C iiij 
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diicretio, & d’vn fubit 8c defreiglé châ- 
gemcnt renuerfe s’en defliis deflbusles 
Royaumes les plus heureux? N’auez 
vous pas apprins quand vous eftiez icu- 
ne,que fur le fueil de la porte de Iupiter, 
il y a deux tonneauxj’vn plein de biens,. 
8c l’autre de maux ; & que iamais il ne 
refpand de Tvn fur l’autre, quil n’y méf- 
ié 8c verfe auflî de l’autre ? Qu^diriez 
vous , li vons auiez eu meilleure part ôc 
plus en celuy des biens?Et puis ie ne me 
luis pas encor du tout eflôgnée de vous, 
8c celle mienne inconftance 8c non a£ 
feurée nature , vous doit donner occa- 
fiô de mieux efpercr.Mais afin que vous 
ne vous trauaillicz point d’auantage,ô£ 
que vous neperdiez le fens, ayant à vi- 
ure en va royaume commun à tous les 
hommes, viuez félon vos droi£ls,&vfcz 
de voftre propre raifon :Côfidcrât que, 

POEME II. 

B ien fie P meugle Deeffe 
Vienne des biens a l^rgeffir. 

Et fins fe Lffer U main , 

Qidauec le bout toufîonrs flam 
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Déjà corne qui ejt grande, 
Erodiguement elle effande 
Autant de biens de fruift 

Qu on yoid <F apres a mimtiB , 

Oh que de fablon afemble, 

La mer courroucée enfemble . 
Celuy qui en auroit tant , * 

Ne ferait content pourtant. 

Et Voulant pim outre attaindre , 
Ne ce fer oit de Je plaindre. 

- Combien que Vieil ait des deux 
Liberal paye les~\œux 
Ve ceux qui venir dejirent 
kjÆ P honneur ou ils agirent, 
lamaison riefl riche affeQ 
Et les trefors amaffe ^ 

<SCpeu de Valeur onprijè » 

Car F ardente conuoitife 
Le bien acquis engloutit. 

Et en ouure F appétit, 

Qui en deuient pim auide. 

p Vonc auecques quelle bride 
Tiendroit-on bien arrejfé 
Ce defir précipité, , 

Feu que celuy qui ej} riche, . 

Erafle encor & dénient chiche. 

Et craint panure deuenir ? 

C v 
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il faut donc pour y ray tenir > 

Que fa faim inf attable a 

1 \end fa >/e miferable, 

Tuis qu'entre les biens quill>oï$ 

Tauure toujours tl fe croit . 

S O M. DICA III, PROS E. 

La Fhilofophic redargue l'iniquité des conMfc 
plaintes de Boëce :puis fait vn narré des biens 
& profperitez , dcfquelles iouifl'ant il s’efli- 
moit heureux, ne confi derant pas que les bies 
de fortune, tranfïtoires & periiiablcs , ne con- 
tiennent tien qui puilTe meritcrtiltpc de féli- 
cité : attend uqu’éschofes de ce mondfc , ne 
fe trouue aucune fiabilité. ce quelle prouuc; 
d’autant que rien n’eft engendré , qui ne ïoit 
corruptible & caduque, loint que l’homme 
mefme , duquel vn bien petit de temps peut 
diffoudre lanaturc,par la-feparation du corps 
U de famé , ne trouue rien de confiant en 
foy. à plus forte raifon , les accelToires ac- 
compagnans fon cflrc mortel , ne lé peuuent 
rpn dre heureux, fi qu’il n’importe, que la for- 
tuhefuyant abandône l’homme; ou que l’ho-» 
me moi rantla delaifle car quoy que ce fois, 
elle fe monflre toufiours inconflantc & 
ttrompciefTe. 
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S I donc la fortune vous tenoit ce lan« 
gage,vous demeureriez muet, & n’au 
riez pour certain que luy^refpondre. 
Pourriez vous alléguer quelque chofc 
auec raifon pour la defence de voftre 
droidl } dictes le. Vousauez liberté de 
parlerXors ic luy diz.Tout ce que vous 
auez di<ft femble, beau, pource qu*il eft 
orn ® de la douceur des perfuafions de 
rhétorique , & de Tagreable harmonie 
de mufique : Mais il ne dele&e & ne 
plaift que tant que Ion Toit, 6c que l’on 
1 entend , & les milerables affligez fen- 
tcnc leur mal plus auant * 6c pourtant 
quand on celle d*entcndre 6c d’oyr ces 
cho/cs, l’ennuy 6c ta fafcherie qu'ils ont 
enracinée au dedans, troutle plus 
forr & agraue lame. Il eft vray ( dit-cl- 
le)aufllne font-ce pas encor icy les rcme 
des dcvoftre mal,mais bié petits prépara 
tifs 6c fomentations pour adoulçir au- 
cunement la force 6c l’opiniaftr^é de 
la douleur. Puis quand U fera temps, 
ic vous donneray des remedes qui 
pénétreront plus auant, & à fin que 
9 vous ne vous pcrluadiez d’eftre mi- 
fcrable hors de propos , dites moy 
C vj 
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it Vousprie,auez vous oublié quelle e- 
ftoic voftre prolperité, &: le moyen co- 
me vous lèauez obtenue ? le ne veux 
Çoint parler, qu’apres la mort de vos* 
parens f eftant demeuré orphelin, vous 
auez efté nourry 5c efleué par perfon- 
nesd authorité ,&puis efleu 5c choifi 
pour dire allié auec les principaux de 
la ville. Vous- fçauez que Ion doit efti- 
mer d’auantage 5c faire plus de com- 
pte de ces belles alliances , que de pa- 
renté que l’on puifTe auoir. Et ceux à 
qui vo^auez efté allié vous ont aimé d’a- 
uantage, 5c tenu plus cher que leurs 
propres parens. Qui ne vous eftime,- 
roittresheureux 5c bien fortuné, eftant 
allié auec perfonnes fi illuftres, 5c défi 
grand crédit &: authorité; ayant dpou- 
ïé vne femme chafte & pudique , qui 
Vous a faiél de fi beaux enfans,& tarit 
Bierl nez ? le ne veux point vous rc- 
Tpuuenir des dignirez 5c magiftrats,. 
qué 4 ' vohs eftant encor fort ieune a- 
ucz obtenus , & qui vous ont efté dé- 
cernez. cÆr ce font chofes trop com^ 
/mimes , bien que des plus vieux en * 
Payent efté refufez. Mais ie veux bien 



3y Google 



tIVRE SSCONdI- , r . 
venir au comble de voftre félicité, où 
aucun autre n’a iamais peu arriuer. car 
S lly a quelque froid q Ue p on pu]fre ^ 

l e mi°' feS m °" elles ’ mente ckeftrc 

compte pour heur, qüelle quantité de 
maux pour grande qu’elle puiiTe eftre 
pourra ïamais vous arriuer , qui airpou-* 
uoir de vous arracher de la mémoire ce- 
fteheureufe murnee, en laquelle vous 
veiftes tirer de voftre maifon , du con- 
sentement & par tant de gens de bien 
Sénateurs, deux de vos enfans Confuls : 

mm ^P^ff^&mftouiirancedc 

tout le pcupleîEt lors qu eulxprefens en 

plamSenar fceuftes^bienSire&dï 

fcounr des louanges du Roy , que vous 
«rapportaftes beaucoup d’honneur, & 
laieputation d’eftre autant homme de 

xawu^E?n m j ntiCOmme exCcHent °* 

' K' J* <î uand encor au theatre aflîsau 
milieu des deux CofuhTos enfans, vous 
peuftes rafla fier & contenter l’efperance 
&I’attente du peuple dvnprercnt de 
• triomphe, iepenfequ’auec vos paroles 
vous ayez charmé la fortune,ayant bien 
fceu lors que plus elle vous carciFoir & 
wfoit.de fesd^ces^luy tirer vnpt^ 
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font que iaroais auparauant homme pr£- \ 

uénauoitpeu obtenir d’elle. Voulez 
vous donc venir à compte auec ellc?Çc- 
fte-cyeft la première fois qu’elle vous a 
regardé detrauers,ôcd’vn œil defpité,& 
fi vous voulez exactement confidererla 
ioyeôc contentement , auec l’ennuy ôc 
le defplaifir que vous aucz receu , encor 
ne pourrez vous nier que vous ne foyez 
heureux: & fi vous pëfez ne l'eftrc point, 
pource que les chofes pour lesquelles 
.. vous vous eftimiez tel vous ont aban- 
doné^vous ne pouucz à cefte heure pour 
cefte mefmeoccafion vous reputermi- 
ierable, d’autant que cela que vous pen- 
fêz qui vous face tel , vous biffera 
quelquefois.Et quoy? ne faites vous que 
d’entrer à cefte heure fi inopinément au 
théâtre de cefte vie, que vous croyez 
qu’il y ait quelque confiance & fermeté 
aux cho/es humaincsPvcuqu’vn bicnpe- c - 
tit moment de temps deffaiCl ôc difloult 
l’homme mcfmes, ôc encor que l’on ne 
doiueauoirfoy aux ebofes de fortune, 
ôc que l’on ne s’en püiflé affermer , fi cft- 
ce que quand bien cela feroit,que !e der- 
nier iout de la vie de l’hôme feroit tout* 
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iouts comme la mort de fortune, & la 
fin de voftre félicité , fi iufques alors elle 
nevousauoit point abandonné , 3c que 
elle euft toufiour* demeuré auecques 
vous. Que trouuez vous donc à dire,ou 
que vous la laifliez en mourant, ou que 
en vous fuyant elle vous abandonne* 
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A Vfli tofl que le Soleil 
«/V ^Cuchar fis chenaux attelle^ 
Commençant afin rejuetl 
Sa courfe continuelle , 

Les aflres ^eflus de feu. 

Qui font la nuift leur carrière? 

S* oljfcurciffent peu a peu? 

Et cedent à fa lumière. 

hyre arêtier. f y 



Des bois la fueille ( nouuelle ^ 

Le ~\>ent brujle' de rmdy 
Vlombé de rage cruelle * 
Soufflel>nfen efingofler 
Qm les l>erds rameaux deflotiiÜe, 
Et de F ejfineux rofier 
La belle fleur il enr ouille. 

Sonnent de la mer^oid loft 
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i onde calme gracieuje , h 

Puis au courroux d\y£qmlon 
Tojldeiiemr furieufi. x 
Puis que fi feu l’Sniuers 
Pn^nefat continue. 

Mais en changemens diuers 
Soudainement Je remue: 
si tu ^eux affeure toy 
[y£ux biens que donne fortune, 

Mais par immuable loy, 

Pjen nef ferme (ous la Lune. v 

Sommaire de la prose iiii. \ 

Boece fe refouuenant de Ton miferable eftat 
piefent, ne peut oublier le pâlie. & de faitt 
c’cft vne fouuenance qui cuit & trauerfc infi- 
niment l’efpril.Maisla Philofophieluy remô- 
ftrepar vne com^araifon des prerogatiues qui 
luy font cncores entiers , auec celles qu’il a 
perdues, qu’il ne fepeut dire miferablejpuifque 
la vraye félicité ne peut confifter és chofes 4 
fo^uites,qui manquent des vrayes eonditiôs 
qui peuuent qualifier vn eftat heureux. Pui$ 
enfeigne que tel eftat ne fetrouue point en ce 
fîecle,que plus l’homme y eftheureux,plus ai- 
{ement vne legerc aduerfité l’atterre : que par | 

confequent, toute béatitude fortuite n’eft que 
amertume & pleine de miferes. & que puifque < ■ 

^°ftre ame eft immortelle, no us dcuons afpj^- L 
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tet a vn autr» bicnfouuerain.ftable & perma- 
nent a ramais. r 

P ROSE IIT. 

T P V J ce que vous auez ditfdifie a- 
JL . lors)° nourrice de toutes les vertus, 
cil bien véritable , & ne puis nier que le 
cours de ma prolperité n’a it elle treffou- 
, dam. Mais entre toutes les trauerlês de 
rortune,il n y a rien gui puiïTe trauailler 
auantage,ny plus me faire douloir que 
Je (ouuemr d’àuoir efté autrefois plus 
heureux & mieux fortuné : Si (diâr-elle) 
vous croyez. & tenez pour véritable 
celle opinion , qui e fl f au j fc p ^ r _ 

ant, 3c que pour cefte occafion vous 
louHriez peine , vous n’en pouuez aucc 
raifon attribuer la faute aux chofes.Mais 
fi cevain&fceflenom de félicité vous 
1 efmouuoirrie vous prie voyons en- 

lemble de çombieh & de quels grands 
biens,vous auez eu la fruition & iouif- 
fance.Si doc ce que vous auez toufiours 
tenu leplus cher & le plus précieux en- 
tre toqtes vos fortunes plus fortunées 
vous eft diuiriement conferué entier & 
tnmolablcment gardéipouuez vous auec 
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raifon ayant encor tout le meillcur,votis 
plaindre & lamenter de vos calamitcz & 
mifercs? N’auez vous pas encor voftre 
beau-pere Symmachus , homme de fi 
bonne vie, tant accomply & fi fage & 
Yermeux,qu J iI eft réputé la gloire & l'or- 
nement de tous les hommes de noftre 
temps?s 9 il eftoit en peine, quelle chofè 
ne feriez vous point pour l’en tirer î Ce 
(âge perfon nage oublie à ceftc heure,& 
laifleli toutes fes affaires pour foliciter 
les Yoftfes, & y donner quelque reme- 
de-Nclayant pointai! eftoit pofïible de 
rauoir,n’abandonneriez vous pas voftre 
Vie? Voftre femme fi vertueufe &tant re- 
commandée pour (à pudicité & mode- 
ftie, en laquelle reluifent autant qu’il eft 
pofïible les vertus du pere,ne vous eft 
elle pas confcruée ? Ic confefferay bien 

3 ue voftre félicité peut véritablement ' 
iminuer, la voyant fi ennuyée de viure, 
ôc s’affoibliftànt de jour en iour pour les 
larmes qu’elle iette, & la douleur qu elle 
reçoit de voftre mifere, &: toutesfois el- 
le s’efforce de retenir encor, & referuer 
l'cfprit, pour voftre refped, & afin de 
vousferuir. Qucdiray-je de ces deux 
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Gonlùls vos enfans } Aufquels tant quil 
cltpoffibleen l’aage où ils font, relui- 
fent les vertus,auffi bien de leur pere co- 
rne de leur ayeul. Puis donc que le plus 
grand foin quayent les hommes* c eft de 
leconferuer lft vie, o que vous elles heu- 
reux (fi vous le fçauez bien conoiftre) 
vous eftans ces‘ chofes demeurees que 
l’on tient plus cheres que la vie meftnc! 
Eflùyez donc déformais ces larmes, car 
fortune ne vous eft pas en tout contrai- 
re, 8c latempeftc Sc forage ne font pas 
fi grands , quils ayent peu arracher les 
ancres qui tiennent encor allez , pour 
vous donner à celle heure quelque con- 
folation, 8c vous faire efperer quelque 
choie de bon à ladufenir. le prie JDieu 
(dif ie) qu’elles puiflenr toufiôurs tenir 
ainfi fermes, car tant que cela fera,aille le 
, refto comme il pourra , nous nous effor- 
cerons de voguer. Mais vous pouuez 
bieniuger pourtant * combien ma ré- 
putation ell diminuée , 8c-fi mon hon- 
neur n’eft pas en hazard. Ah , ah, ( dit 
elle) pour le moins auons nousauancé 
quelque chofe,puifque vous ne del- 
efpercz du tout de voftrc condition# 
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Mais ie^e puis pas fouffrir vos im- 
portunes & fafcheufes lamentations, 
vous vous plaignez & tourmentez fic- 
ftrangement de ce qu'il manque quelque 
chofe à voftre félicité , Ôc qui eft celuy lî 
parfaitement heureux qu'il n’ait débat 
en quelque forte 3 auec la qualité de fa 
condition 8c de Ion fort ? fçaehez que la 
fruition des biens de ce monde eft an-^ 
goifteufe, 8c miferable. car ou on ne l’a 
pas toute^ou on ne l*a paspour roufiours. 
ils en trouue quelquVn qui a grâd reue- 
nu& eftrichejmais il a honte d'eftreiftu 
de bas lieu : vn autre eft allez remarqué 
pour fa noblelïe : qui eft fi neceffiteux 
qu il auroit plus agréable de viure inco- 
ncu. U s’én troüue à qui Tvn 8c l'autre 
ne default poinr,qui fe delplaift du céli- 
bat 8c de viure hors mariage : vn autre 
content d auoir pris femme s’attrifte de 
n auoir point d enfans, 8c de laifler la 
iouyflànce de fes biens à des heritiers e- 
ftrangers. Il y en a encor quelqu’vn qui 
eft bié aife d’auoir lignée,mais il eft mar- 
ty de quelque defaut qui s'y trouucrra. 
Briefil eft mal-aifé que Ion puifle cftre 
d’accord en tout, auecq' la condition de 
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* fa fortune : car il n’y a ccluy qui n’ait 
quelque défaille, lequel routesfois il ne 
penfè point auoiriufquesà ce qu’il l’ait 
elprouué : 8c puis s é eftâtapperceu,ilen 
a horreur. Et d'auantage ceux là qui ont 
toutes leurs aifes/ont fi fenfibles & ont 
le Cens fi fubtil , que fi toutes chofes ne 
leur reuffiflent à ibuhait , 8c comme ils 
c irent a poind nome, n’eftans accou- 
ltumcz que rien leur defkille, font abba- 
tus 8c terracezpour le moindre accident 
qui leur peut arriuer: tant iifaut peu de 
chofe pour o fter la perfection de la bea- 
titude,a ceux qui (e penfent les plus heu- 
reux,& mieux fortune^ en ce monde.Et 
co bien pelez vous qu’il y en a qui sefti, 
xncroiét heureux 8c eftre arriuez au ciel, 
silleureftoit efeheu la moindre partie 
<le ce qui.vo 9 refte encor de voftre fortu- 
ne?Ce mefme Heu q UC vous appeliez E- 
xi^eft lepay s de ceux là qui y habitent^ 
&n y arien de miferable linon 'ce -que 
Ion croid eftre tel. Comme auflï toute 
condition eft heureufe,& toute fortune 
bôneaquila fçait porter aucc patience 
& le relpuldre de l’édurer. Qiji cft çeluw 
tant heureux quil voudra, quad il fe fera 
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vnc fois rengé à impatience,qui n’ait cn- 
uic de changer d’eftat ? O de combien 
d’amertumes eft meflé ce peu de dou- 
ceur, que l’on peut recueillir de l'humai- 
ne béatitude! Car bien qu'elle fe monftre 
fauorable à qui en a la iouiflànce, fi ne la 
peut il retenir, ny garder de partir lors 
qu elle le veut laiflèr. Il eft donc fort ap- 
parent,combien eftmiferablcla béatitu- 
de des chofes mortelles, qui ne peutny 
demeurer toufiours aucc ceux qui re- 
çoiuent tout pour bicn,ny donner par- 
fait contentement aux affligez. Pour- 
quoy donc, ô miferables mortels cher- 
chez vous au loingla félicité que vous 
auez dedans vous»melmes?l*erreur 8c l*i- 
gnorance vous trouble bien & vous co- 
rond.Mais ie vous veux monftrer en peu 
de paroles le fommaire de toute félicité* 
Dites moyie vous prie, y a- il quelque 
choie qui vous (oit plus chere que vous 
ftiefiivesJVous merelpondrez que non. 
vousayans doc vous mefmes, vous pot- 
federez la choie que vous nevoudriezia- 
mais perdre , & que la fortune ne vous 
pourroit ofter, 8c afin que vous cognoif 
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fiez que la béatitude , ne conlifte point 
aux choies fortuites,conlîderez cecy , fi 
la béatitude eft le fouucrain bien de la 
nature capable de raiibn. Ce qui le peut 
t)fter à cefte nature là n’eft pas le louuc- 
rain bié, parce que ce qui ne lèpeut ofter 
eft plus excellent & plus digne, que ce 
qui le peut ofter. 1 1 eft donc tout certain 
que Tinftabilité de la fortune ne peut a- 
Ipirerà comprendre ou receuoir fa béa- 
titude, &oulcreceluy qui eft porté de 
cefte caduque félicité, ou il fçaitquellc 
eft variable, ou il en eft ignorant, s’il ne 
le fçair,quelle fortune luy peut eftre heu- 
reufe en fon aueugle ignorance ? s’il en 
eftalTeuréaufli, il eft force qu’il craigne 
deperdre ce qu’il ne doute pointqui ne 
fopuiflè perdre. Et la continuelle crain- 
tc^nc le laifle point eftre heureux. Mais à 
1 auenture pétera il qu’il ne faudra point 
Ce fo ucicr de l’auoir perdue : eëfera donc 
vn bien frefle & petit bien,puis que foin 
fcfouciefi peu de la perte^d’icefuy. Et 
dauantage, outre que vous fçauez de 
vou$-mefines,vousauez encor plufieurs 
râlions & dcmonftrations, qui vous font 
croire que l’amc eft i&mortell$0r eftîc . 
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certain que la fortuite félicité prend fia 
par la mort du corps, vous, ne pouuea 
donc douter que il on rcçok d elle quel- 
que béatitude, que tout le genre humain 
par la mort ne tombe en .mfere. Mais lî 
nous fçauons bien que plufii urs ont cer- 
chelefriiiél de la béatitude non feule- 
ment par la mort : ains encor par beau- 
coup de peines & tournions , comment 
vous peut celle vie rendre heureux, la- 
quelle finie ne vous peut faire miJfèra- 
blè? 
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C Eluy qui Je ^eult pour noir 
D'^ne demeure ajfeuree , 
Et quijage "ïeult 4 noir 
V ne maijon de durée , 

>« Qté il Je garde de baflir 
Sur quelque montagne hdulte 9 \ 
f il ne l>eult Je repentir - vj 

Bien toj} apres défit faidte. 
r Eource qu agité durent) 
le fouldre de tft&pej}# 

Le menace, tmp foulent 9 ■' r 

Pftwt y#}ftn t&Joftjkfie, j 
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Sur la riue de la mer 
Ne faut non plus quilbaïhfe, 

J il ne yeultl/eoir ruiner 
En peu de temps F édifice* 

Qrn là fer oit en danger 
Eflant fondé Jur le fable, 

Ve quelquefois fi émerger , 

Ou de neflre iamais fable. 

Qui Voudra donc purement 
S e bafir y ne demeure, 

Fault affeoir le fondement 
Sur y ne roche bien dure, 

Qigfoitàt abry des yents. 

Et qu on ne doute V outrage, 

Ny les menaces du temps, 

La tempe fe ny F orage. 

Afin que che^nous loge y 
Que nofre ame ne s efonne 
Ve yotr les deux enrage ^ 

Que la mer monte ou qitil tonne'. 

S O M. D E I A V. PROSE . 1 

V oici déformais de plus prégnantes raifons 
pour perfuader à Boe'ce qu il ne faut beauco up 
appeter les richcfles, qui ne font bonnes , ny 
au regard d’elles mcfmcs, d’autant que lepofc 
&deur n'en dénient point plus homme de 

D ^ 
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bien:ni au regard du pofleiTcur , d’autant que 
s’il les garde, il en deuient auare : s’il les diftri- 
bue, eue* quittent leur maiftre, & nepeuucnt 
trelpafler de l’vn à l'autre fkns appauurir Tvn 
des deux. N i pareillement les pierres precieu- 
fes, d’autant que ce qu'elles ont de plaifant & 
d’exquis cft le propre des pierres , non des 
hommes. Ni de rechef la bonté nibeauté^des 
champs non plus que celle des fleurs ou des 
eftoilles,quiiertàdeleder la veue de l'hom- 
me: ioint qu'il faut peu pour contenter natu- 
re. Somme, tout ce qui ne peut eftre propre- 
ment noftre,n’eft point fouhairablc. comme 
quantité de meubles exquis,d*autant qu’on les 
admire pluftoft par leur matière, ou par l’indu- 
ftrie de l’ouurier,que par celuy quiles poflede. 
comme auflî,nombrc de fuyuans & valets: les- 
quels eftans bons & vertueux , ces belles qua- 
litezfont de leur propre, & ne lespouuonsre- 
puter eftre de nos biens.D’auantagec’eft faire 
tort à noftre Crcateur,de rechercher lî exade- 
mentles chofes extérieures, & négliger ccqu'il 
nous a donné de propre, fçauoir eftla droide 
Raifon, qui eft vne parcelle de l’efprit diuin, 
infufeaucorps de l’homme , au moyen de la- 
quelle, par le b enefîcc de l’intclled, il cft fai& 
iembiableàDicu. 

Prose i. 

M A i s puisque le remede de mes 
raifons commence àtrouuerpla^ 
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ce eh vous, il mefemble qu’il fera bon 
d’en vfer d’icy en auant de plus forts 3t v 
puifTans.Or fus donc, prefuppofons que 
les biens de fortune ne font nÿ caduc- 
ques ny tranfitoires,qu’y a il tant en eux, 
ou que vous purifiiez pour touficurs 
nommer voftres,ou tout bien veu 3c cô- 
fidcréquinefoitchofe vile & de peu? 
Les richeflès font elles eftimees ou pour 
raifon de celuy qui les poflede , ou pour 
elles-mcfmes?Qui eft le meilleur, ou de 
l’ormaffif, ou vne quantité de deniers 
. tous comptans ? qui certainement font 
plus beauxàdefpcndre qu’à garder,d’au- 
tant que Taiiarice eft ce qui rend l'hom- 
me o dieux, & la libéralité le fait illuftre. 
Or ce qui va ainfi de Tvn à l'autre , 11 e fà 
laiffeiamais poffeder d’aucun pour touf- 
iours.Fauldra-il donc tant eftimcr& faire 
cas des deniers, qui nous abandonnent, 

I ôc nous fuyent, quand nous voulons e- 
xercer libéralité? Si tant d’or 3c d argent 
quil y a au monde, eftoit en la puiüan- 
«■ ce d’vn feul , les autres n’en feroient- ils 
‘ pas pauures ÔC indigents ? La voix cer- 
jji tainemét peut bic eftre ouyede plulîeurfc 
>\ tQUt enfemblc*Mais les richefles ne pei> 
: D ij 
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uent eftre communiquées à beaucoup, 
finon diuifécs ôc leparées: & encor fi ce- 
laaduient, ileft necelfaire qu’elles ren- 
dent ceux là pauures ôc milêrables, des- 
quels elles le font departies.O que peti- 
tes &vaines font donc les richefles , que 
plufieurs ne peuuenr auoir toutes, ny e- 
ftrepoffedées d’aucun,làns laiflerles au- 
tres necefliteux. Mais à laduenture la 
{plendcur des pierres precieu/ès attire 
les yeux Ôc les deleâe , fi en telle lueur il 
y a ie ne fçay quoy de fingulier qui plai- 
fcjC’eft la lumière, ,& celle lumière eft » 
propre des pierres ôc non pas des hom- j 
mcs:& ie m’eftonnc comme on les peut 
tant admirer. Car quelle eft la choie à 
qui defaillant lemouuement de famé, la 
compofition&conionftion des mem- 
bres, qui puifle eftre auec raifon trouuée ! 

belle, dyne nature animée ôc railonna- 
ble?Ie fuis content que les pierres pre- 
eieulès ayent tant par la grâce de Dieu 
leur fadeur, que par leur variété ôc di- 
ftin&ion, quelque partie de beauté,clles 
ne méritent pas pourtant d'eftre prilees 
& eftimées de vous n’eftans rien au re- ; 
Iped devoftre excelléte nature ,La beau- f 
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| té des champs vousplaift eIle?Po‘urquoy 
non? (difie) N‘eft-cepas vne belle par- 
j* d vntres- bel ouurage? Nous nous ref» 
I i°uy fions bien de voir la mer bonace 8c 

| tranquille , 8c nous regardons auec ad- 
miration le ciel,le foleiÇ& la lune : Mais 
quoy ( did-elle ) quelqu’vne en ces cho- 
ies vous touche elle ? Ofez vous bien 
vous enorgueillir 8c glorifier de la beau- 
té d icellcs?Dides-moy,vous parezvous 
àlaprimeuere dediuerfes fleurs,ou l’efté 
produifez vous de beaux fruiârs ? Pour- 
quoy vous laiflez vous aihfirauir devai- 
[ i°yc>& que vous fert d embrafler les 
biens eftrangcrs aulieu des>oftres pro- 
pres ? Iamais la fortune ne pourra faire 
que ces chofes (oient voftres , que la na- 
ture a tant cfloignées de vous* Il eft bien 
vray que les frut&s de la terre font pour 
| la nourriture des chofts animées:Mais fi 
' €e l a vous Ihffit qui vous ofte le beloin, 
8c dont il fuflït auflî à Nature : il ne faut 
; point que vous vous trauailliez pour 
auoir fi grande affluence des chofes 
de fortune : Car de peu 8c de moins en- 
j cote nature le contente, &fi vous la vou- 

D iij 
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lez charger ôc importuner de çhofes fii- 
perflues, ce qui y fera de trop,ou luy fera 
nuifîble/ouaumoins luy fera fafeheux 
8c dc/plaifant. Mais à l’auenture penfe- 
rez vous que ce foit quelque chofc de 
beau,deftre bien paré, & auoir nombre 
de belles robbes 8c grande quantité de 
riches meubles. Quant à moy * s’il y a 
quelq beauté en ces chofes quirefiouif- 
fçiScqui platfe:ie feray pluftoft rauy pour 
la matière dont elles feront faites, ou. 
pour rinduftrie de l’ouurier, que pour 
ccluy qui les portera. Eftrebien fuiuy ôc 
auoir apres foy vne longue fuitte d’hom 
mesàvoftre feruice, cela vous peut il 
faire heureux? Il eft certain que fi telles 
gens lbntvicieux& mal conditionnez* 
que c’eft vne charge tref pernicicufc ôc 
dommageable pour la maifon , ôc fort 
ennemie du maiftre : mais auffi s’ils font 
gens de bien ôc vertueux^pourquoy vou 
lez-vous compter parmy vos biens ÔC 
faire voftre la bonté d’autruy ? Vous vo- 
yez donc cela n’eftre de vos biens , que 
vous eftimez & reputez voftre bien : 8>C 
en ces çhofçs il n’y a rien de beau que 
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1 Ton doiue délirer, pourquoy ou s*attn- 
ftera Ton de Iesperdre, ou fe pourraron 
rclîouir de les au où? Car s’ils font beaux 
denature:cela que vous importe l Puis 
I que ce qui a quelque peife&ion de foy, 

■ vous doit auffi bien plaire n*eftant point 
! à vous, comme s’il eiïoit voftrc ? Et les 
j chofes ne font pas prifees pour eftre en- 

tre vos richellcs: Mais pource que vous 
les auez eftimees de valeur, vous les auez 
voulu auoir parmy vos richefles . Que 
defirez vous donc de la fortune, pour en 
faire 11 grand cas } Rien autre chofe à 
mon aduis,qu’auecvne grande abondâ- 
cc chafler la neceffité & l'indigence , ÔC 
il vous arrmerout au rebours , pource 

S our conferuer beaucoup de ri- 
s y Sc adminiftrer beaucoup de biës, 
ilvousfault de l’aide. Et eft tout certain 
que ceux là ont-ncceflité de plufieurs 
choies , qui en pofledent beaucoup ;■& 
les autres au contraire n’ont faulte de 
rien, qui Icauent meliirer leur abon dan- 
ee par ce qui deffault à nature , 3c non 
par la luperfluité de leur conuoitife.N’a- - 
uez vous donc de vous melmes aucun 
D iiij 
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bien qui vous foit propre, quil vous en? 
faille chercher ailleurs, & enchofes du 
# touteflongnéesde vous ? Lordre des 
ehofeseft-il fi confus & fi changé, que 
l’on voy e ceft animal qui eft diuin par le 
mérité & bénéfice de la raifon , auoir o- 
pinion de n’eftre ny orné,ny nepouuoir 
cftreilluftré, ficen’eftpar laiouyflàncc 
& pofleflion des chofes inanimées ? Les 
autres animaux fe contentent de ce qu’ils 
ont depropre à eux: & vous autres qui 

E ar le moyen de l’intelled:, elles fembla- 
les à Dieu, vous voulez decorer& em- 
bellir voftre fi excellente nature de cho- 
fes viles & de peu,&ne vous apperccuez 
pas del’iniure que vous fai&es à voftre 
créateur, qui a voulu que les hommes 
forpafïa fient & fuflent plus excellens 
que toutes les chofes terreftres,& néant- 
moins vous abbaiffez voftre dignité 
fous les chofes plus baffes & infimes. 
Si le bien eft plus précieux que ccluy du- 
quel il eft réputé bien, quand vous iu- 
gez que les plus viles chofes du monde 
font vos biens, par voftre iugement 
mefincs vous vous foubsmettez à tel* 
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les chqfes.^Mais il n’eft pas hors depro- 
pos.Car telle eft la condition de la natu- 
re humaine , que lors feulement qu’elle 
fc cognoift,ell’ eft plus digne & plus ex- 
cellente que toutes choies: &iorsauf- 
ii qu’elle n’a pas la cognoiffance d’elle 
mefme, ell’ eft moindre que les belles ir- 
raifonnables.Carlesbeftes ont par natu- 
re de ne fecognoiftrc point : mais cela 
procédé aux hommes de vice & d’vnc 
mauuaifc habitude. V ray ment ceft er- 
reur eft grand, Sc qui comprend beau- 
coup de chofes^ de croire que l’on pui£ 
feeftre orné ôc décoré d’ornements & 
choies eftrangcs. Mais cela ne peut eftre. 
car fi quelque chofe eft belle non de foy, 
mais par cequiluy eft appofé ôc dont el- 
le eft parée, ce parement & ornement 
eft bien loué ôc prifé:Mais la chofe qui 
en eft couuerte Ôc cachée, eft toufiours 
laide Ôc demeure faile ôc ordc.Et quant 
àmoy ie ne puis pas auouer que cela 
fedoiue nommer bien, qui nuit à ce- 
luy qui le polfedc. Suis- ie menteur? vous 
me rcfpondrez que non. Or il eft tout 
certain que les richelTes ont fouuentcs- 

D y 
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rois donné beaucoup de nuilànce à ceux 
qui les ont polledçes. Caries mefehans, 
pource qu’ils voudroient auoir , & qu’ils ! 

conuoitent celuy de l’autruy, n’eftiment 
que ceux la gens de bien ôc bien habiles, | 
qui ont amaile & polïèdént plus gran- J 
de quantité d’or , d’argent & autres 
choies precieufès. qui e ft caufe qu’ils 

trauaillent & moleftentceuxquienont 
pour leur arracher leurs biens & s’en ri- , 
chirdeleurs deipouilles: & vous meP ! 

iDes n’éftes àceile heure affligé ny mena- j 

cç du danger, que pour vos richeiTes : ou 
fi.vous faificz le fentier de celle viepau- 
urcpelerin & deftitué de tous moyens. 

Vous marcheriez librement voftre che- 
rni(i,iâns crainte des vollcurs & brigans. 
N’eft-ce pas donc vne belle béatitude 
& vne grande felicité,quc d’auoir beau- - , 

coup de richefles , fi l’on ne peut plus jt 
cfire en (curerefoudainquelon comme- "yf- 
cç a deuenir riche; “ 
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H Eureux le ftecle premier , 

Quel 7 on eftoit couftumiev . 

Ve fe contenter du fruift. 

Que la terre auoit produift, 

N 1 ejlant l’humaine franchi/e. 

Lors aux delices foubs-mifey 
Qui en fa faim fe paffoit 
Vu feul gland quelle amajfoit : 

Et auoit pour tout Ir nuage y 
l! eau prifi au prochain riuage 7 
N 3 ayant goufe' la meflange 
pu mielj igr de la Vendange. 

On ri^foit pour 1/eftement 
jfhabit^tainfl^diuerfemenL 
le fommeef oit gracieux 
Soub* quelque arbre faacieux. 

Qui eftoit la couuerture. 

Et lift la molle Verdure. 

On n auoit l'eu far les eaux 
lloter encor lestai fléaux. 

On natiott ~)>eu paffager ■ ^ 

Ve port en port l’ef ranger, 

Tour de toute choje exquifi 
\yCffouMr fa connoitife . 

On n auoit otiy parler 
Ve battre ou de quereller 7 
Ve coups } de fureurs fa 7 aüarmes 7 

D vj 
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îfy de fing teindre lès armes . . 

Qui eujtl/oulu le premier 
S* auancer les manier y 
s’il eujl y eu de fa colere 
z’horreurejlre lefilaire, 

Et pour le fang répandu 
2<f ejfre autre loyer rendu? 

FleuJ} à Dieu que tout pareil ' 

Nojbejieçle fut au yieill 
Mais lardante-comoitifi- 
I? en auotr nous tyranmfi , 

Et ce fimg infatiahle 
Fait l’homme eflre mifirable. 

Fuifè mefihamment périr 
Qui premier > oulut outmr 
La terre , & qui F or caché 
[A de fin y entre arraché r 
Le premier, & les richeffes 
Qui ne donnent quetrijfejjès ! • 

Sommaire de la. 
prose VI, 

Les chofes qui aduenans aux mefchansles 
«mpirent encor d , auantage > &' qui n’aniçliorët 
pointles bons, ne font pas fort delîrablcs. tel-? • 
lès font les dignitez&pujfïànccs, fragiles &de 
P^ u ^ iP^Çj^ttènd u qu’elles nepeuuët dlcn- 
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dteleur vertu fur les âmes, ains feulement fur 
les corps & fur les biens corporels. Outre> 
plùs , leur imbécillité fe ma nifefte en ce, que 
par icelles nul nepeut empefeher que quel- 
qu’vn n’ait autant dé pouuoir fur luy, comme 
il en a fur vn autre, ce qu’il prouue par exem- 
ples. L.a mefirne conclufîon fé peut faire de 
tous autres biens de fortune , lefquels , s’ils 
auoyent en foy quelque bien naturel & pro- 
pre , ne fe lairroient iamais pofleder par 
mefehan tes gens. Somme, ce qui eft natu- 
rellement bon,cfFeétue ce qui luy eft particu* 
lier 5 comme la vertu fait le vertueux , la mu- 
fique le muficicn , &c. mais les rickelTes ne 
font point l’homme riche , . attendu qu'elles 
ne reftreignent point fon auarice.St ainfî des 
autres biens de fortune, efquels il appert que 
Zefôuucrain Bien ne.peut cpnfifter. 

Prosje VI. 

M aïs que doi-ie dire des mâgiftratsj 
dignités 8 c puiflances, dont vous 
faites fi grad cas , 6c que vo^efleuez iuf- 
ques au ciel à force de louanges , de qUç 
vous reputez eftre le fouuerain bien 5 
ignorans quelle doit eftre la vraye di- 
gnité , & quelle la vrày e puiflànce ? Car 
fi elles font décernées à vn home mef- 
: chant Sc de.mauuaife vie , quels feu*8£: 
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flammes vomies duMontgibel peuuent 
tant faire de meurtres ? & quels delu- 
gespeuuent apporter tant de ruynes, & 
de dommages que ceux ey n’en facent 
encor d’au an tage? Iecroy certainement 



que vous n’ignorez point que nozeie- 
uaciers n’aycnt défit é d’abolir la puifsa- 
ce ÇonfuIairc,qui eftoitvn commence- 
ment de liberté,pour les iniolences des 



Confuls& leur arrogance. Et pour celle 
faiefinc occafïon auoient auparauant ex- 
terminé & ietté hors de la cité le nom 



de Roy. Et fi quelque- fois ( comme il 
arriuepeu fouuent )fes dignitez & puit 
fànces font données aux gens de bien : 
quy a-ii en elles autre chofe qui plai/e 
ou agréé, finon la borité de ceux qui en 
fçauent bien vfer ? Car les vertus font 
honorer&reuerer lès dignttez,& les di- 
gnitez ne rendent pasla vertu plus ho- 
norablç.Mais quelle cfï.cefte belle puiC- 
fance 8>C authorité qùe vous defireztat? 

Cônfiderez vous poirit-f q terreftres 
animaux) qui font ceux à qui vous vou- 
lez pfefider & commander ? Que fi en- 
tre les fouriz vous en voyiez vnc qui fè 
"Touluft attribuer droi&& puiflance fur 
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tes autres, vous pourriez-vous garder de 
rire? Mais confiderant feulement le 
• corps, y a il choft plus debile & infirme 
que l'homme , lequel non pas feulemét 
Tefguillon d’vne mouche, mais encor la 
morfure de ces petits animaux , qui fè 
coulent 8c rampent par tout , peut bien 
tuer Ôc faire mourir? Et en quelle for- 
te peut aucun auoir droid 8c vfer de 
pui/Tance fur vn autre, fi ce neft feule- 
ment en fon corps , ou bien en choies 
• qui font encor moindres que le corps, 
qui font les dôs de la fortune? Auez vo 9 
doncpouuoirde commander, à Telprït 
quieft libre? 8c penfez vous qu'il foit 
en voftrc puiflànce de deftourner vne a* 
me bienafleurée 8c appuyée de raifon, 
de ion repos & de fa tranquillité ? Il y 
eut Vn Tyriïn jadis, qui fe perlüadoit de 
pouuoir contraindra par force dé toù'r- 
merits , v ri homme libre déïuy déclàrér 
-ceux qui eftoiët alehcontre dcluy edii- 
^ijMrateursy&qui auoiétcûnittré famorè. 
-Mais ce fut en vain.car il fe tronçonna 
~luy mefmes de fes dents la langue , 8c là 
^cracha au nezduTÿtan quile toutrtïen- 
Itoit^faifent ainfiiëfihWignagë dé fa ven- 
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tti dfe cela mefme que le T yran reputoit' 
matière delà cruaulté. Mais que peut 
quelcun faireà vn autre, que luy mefme* 
nepuifle encor foufFrir de quelcü?Nous 
auons leu que Bufyris,qui cftoit couftu- 
mier de tuer fes hoftes, fut à la fin luy 
mefme tuépar Hercules. Regulus ayat 

{ >ris plufîèurs Cartaginois prifonniers, 
es mit aux fers : Mais il fut bien toft a- 
pres prins & cnchailhé luy mefme.Pen- 
fez vous donc que la puifîaee que quel- 
quVn peut exercer alédroitd'vn autre, 
de laquelle vn autre peut vfer enuers 
luy, foi t quelque chofe qui vaille de 
quoy Ion doiue faire compte? Et d auâ- 
tage , fi les dignitez & puiffâces auoient 
quelque bié quileur fuftpropre&natu- 
rel,iamais elles ne feroiét tenues ny pot 
fedees parles mefehans. car les chofês 
qui font contraires & oppofites lvne à 
l'autre ne fepeuuent vnir ny demeurer 
,enfemble. D’autant que^aturenepeult 
foufFrir queleschofes qui fe répugnent 
& contraricnt,fepuifTent afTcmbler. Or 
eftant clair 3c manifefte que le plus fou- 
uent les mefehans tiennent les dignitez^ 

.il faij| donc conclur e qu’elles nont au«* 
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cunc bonté d’elles mefmes ny de leur 
nature,puis quelles fe laiflent eftre & 
fouffrent demeurer auec les mefehans. 
Ce que Ion peut encor dire-& iuger a- 
uec raifon des dons de fortune, qui font 
plus prodigalement ôcauecd’auantagc 
d’abondance & de fuperfluité , pofle- 
dez par ceux qui fontles plus vicieux. ÔC 
eftayféde iuger(ce me fèmble) & n’en 
peut l’on doubter : Que ceftuy là ne 
ïoit fort robufte qui a la force 9 Ôc ^au- 
tre eftre adroit quia l’addrefiè. comme 
la mufique y il eft certain qu’elle fait 
l’homme muficicn,la medecine le Mé- 
decin , la. rhctoricque le. ihctoricien. 
pource que la nature de chacune cho- 
fe x fait ce qui luy eft de propre. ôc ne 
fè peut mefler auec-des efteds con- 
traires à (à nature : mais d’elle mefine 
fe bannit ôc s’eftrange des. chofes qui 
luy font aduerfes ôc oppofttes: Les 
richefTes ne peuuent en façon du 
monde contraindre l’infetiable auari- 
ce , ny la puiflànce ne pourra iamais. 
faire que 7 ceftuy-là foit maiftre de luy 
mefmc , que les. voluptez retiennent 
lie ôc garrotéde chaines ôc liens indife 
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fblubles. Etiesdignitezqui font don- 
nées ^contribuées aux vicieux & mef- 
chans, ne les rendeRt pas feulement in- 
dignes d’icelles , mais pluftoft les pu- 
bliée & font veoir par tout telz.Ec d’ou 
procédé cela? le le vous diray Vousau- 

• très mortelz vous vous p lai fez d’appel- j 

:1er les chofes par noms faux & impro- 
pres. Etreffeét femonftrc du tout co- 
ntraire à la vertu que yous leur artribuez. 

• D’où vient que cefte richefle,cçfte puif- 
fance , & cefte dignité ne fe péuuent 
ainfi nommer, &lcmefmepeult on cô- 
clurc de toutes les autres chofes de for- 
tune, qtrinr doiucnt eftre aucunement 
defirées , n’eftans icelles aucunement 
bonnes de leur nature,comm e il tft ma - 
nifcfte, puis qu’elles ne fe communie- 
quentiamaisauxbons, ny ne rendent 
ceux là meilleurs qui les polfedentj& en 
©nt la iouy fiance. 

Poe m e vi. 

L ’onfçait affe^uell 1 horreur, ■ 

Combien de maHxfodornmdgC) 

Celuy üt en fi fureur 
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Pomij} forcené de rage. 

Qui premier le feu pour rien 
Mifi dans tome, qui la l>ie 

Xauift aux plus gens de bien. 

Tour affoumr fin enme . 

Qui ne fi peult pas fiouller 
J? auoir faiPl mourir fin frere, 
Qui ofi bien fi fouiller 
Encor au fang de fdmere . 

Qui^id le corps e fendu , 
Pefroidypafle, {fi fins ame, 

Et tant de fang refiandu, 

S ans faire ^ne feule larme.' 

Qui peujl bien fans fi douloir ? 
Eflre mge défi honte. 

Sans ejlre efmeu ? ny Vouloir 

Les gens en obeiffance, 

Mt les peuples gouuernoit 
S ous le ioug de fi puiffance : 

Ceux la qu au matinpeult l^eoir 
L 9 [Aurore y (fant de fi couche ? 

Les autres que l>oid au fiir 
Le Soleil quand il fe couche: 

Ceux a qui la grand 9 ardent 
lait la couleur bayannée, 



Autrement- enfi aire compte , 
T outesfois il contcnoit 
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Ei ceux la que la froideur 
Horrible toute F année. 

line fut oncqnes meilleur 
Tour auoir tenu l'Empire, 
lAins femble que la grandeur 
Z 9 ait plufoft faiB epre pire». 

f autorité ne pentpaa 
Ve fa malice dijfr aire 
Ce Néron, Cr ne fceut pat 
Ze retenir de mal faire, 

Quelle efrange notmeanté 
Tenlt plut faire de nuyfance y 
Qu'une extreme cruauté 
F nie auecla puiffancel 

Sommaire be la .vil p r o s eI 
Icy la Philofophie réfute la vanité de la 
gloire mondaine : premièrement par, les e- 
ftroits limites dans kfqucls elfe eft rangée r 
leçon dément , parla diuerfité des nations ef- 
quclles elle n’efl: point diuulguée'.tïercement 
parla variété des mœurs , par lcfquelles di- 
uers peuples iugent diuerfement d’vne me£ 
nie chofe : quartement , par la brefucté de fa 
auréc^q,ui ne permet, quelle fe perpetue. Puis 
mqnitre que les gens vertueux ne fe doiuent 
point beaucoup gu erm enter pour vne gloire 
iuegere & friuole , qui n engendre quVne 
vaine arrogance és cœurs des hommes , de 
Quelle les Sages doiuent eftre. efloignez* 
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ioint que lame cftant immortelle , diffoulte 
ducorps , va chercher fa demeure es cieux,& 
met à nonchaloir toutes chofes terreftres. 
dont s’enfuit qu’elle n’a rien de commun auec 
cctee gloire terrienne. 

Prose vu. 

V Ous me/mes ( dis-ie alors ) /çauez 
•bien que 1 ambition de la conuoiti- 
fe des choies mortelles n a a pas eu /ur 
moy beaucoup de puilïànce. Mais fay 
bien cherché 3c defiré d auoir moyen 
3c maticre de faire quelque choie, afin 
que la vertu ne vieillift muette 3c (ans e- 
ftre exercée.Vrayment ( dir~cl!e)la con- 
uoitife de la gloire , & la repuration d’a- 

Tk*y & P 10 ^ à la republicquc, 
«it bien vne chofe qui peut remetrre 
& retirer à foy vn gentil cfprit 3c de 
bonne nature. Mais encore n’eft-ce 
pas là que gift .l a dernicre perfedion 
delà vertu. Car confiderez combieircc» 
fte gloire là eft vaine^debile, & de peti- 
te eftenduë. Tout lé circuit delà terre 
(comme vous fçauez par les demon- 
ftratiôs d’Aftrologieln’cft qu vn poind, 
eu efgard au grand eipace du ciel. C’eft à 
dite , que fi on veut conférer la terre 
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à/a grandeur du globe cclcfte^elle n’eft 
•d'aucune e/pacc ou grandeur. Or en ce- 
lle confideration du monde de Ja partie 
qui fcpeut habiter, & qui eft cogneuë 
de nous, ainfi que vous içauez par les 
rai,ons dcPtolomcc , à peine elt-ce la 
quare partie : fi encor de celle quarriefi- 
bit partie , vous tirez par imagination 
cequt cil couucrt dda mer, & eft inon- 
de des palus , 5c leilenduë de ce pais 
quieftpourlarrop grande chaleur de- 
lert& inhabitable, à peine peur il dc- 
' meurer vnc tre/petitc &rrefdtroitc pla- 
teaux hommes pour habiter. Encepc- 
tit efpace donc , qui eft comme le 
poinâd vn poiuâ, cioz 5c renfermez, 
vous penfez d’agrandir vofirc mémoi- 
re, & de faire conoiftre voftrc nom. Et 
que peut auoir degrand ou de magni- 
fique celle gloire renfermée ôc retenuë 
en ü petits limites ? D’auanragc ce pe- 
tit cncloz habitable, cft habité de plu- 
«eurs ocdiuerlès nariô» toutes differércs 
& demoeurs , de langues , decouftumes 
c toutes façons de viurci Aufquellcs 
oit eu pour la difficulté des chemins, 
ou la diuerfité du langage , ou pour-' 
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' ce que le commerce n’y eft point 
f' en yfage t Ôc que Ton n y trafficque 
point,tants*en faut que la réputation 
des hommes particuliers y puiflé arri- 
uer , que la gloire & la tenommee des 
plus grandes villes & plus fameufes ci- 
tez l /y peut p as feulementattaindre. Et 
mdmesau temps de Marcus Tullius 
( co me luy mefincle telmoigne en cer- 
tain lieu)le bruid de la ville de Rome 
n’auoit point oultrepafTé le mot de Cau 
cafe,& toutesfois elle eftoit deflors fort 
grande > crainte 3 &: redoutée des Parthes 
^ & autres nations dcccs côtrees là. Vous 
voyez donc combien eft petite & corn- 
train<ftc de tous codez cefte gloire , que 
vous vous trauaiîLz tant de croiftre & 
augmenter. Penfez- vous que là où n*a 
peu attaindre la réputation du nom 
de Rome,que la gloire d’vn home Ro^ 
main y puifte arriuer? Et puis les mœurs 
&c inftitutions des natios forrtfï diflem- 
blables, & h dilcordantes^quece qui eft 
louable aux vnes,aux autres eft digne de 
fupplice. qui fait que 11 aucun fc dele&o 
& fe plaift de publier fà rçnommee , & 
de faire parler de luy ,ilneluy eft pas à. 
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ï’auenture vtilc ne profitable que fon 
nom Toit conu de beaucoup de peuples. 
Chacun donc fe contentera que là gloi- ' 
re s’eltende entre les liens , &tjue celle 
tant celebree renommée d'immortalité 
lôit reftrain te & retenue dans les fins SC 
limites d vn lèul pays. Combien penlèz 

vous que l’oublianceSc la pénurie de * 

bons elcriuainsnous ont fin# perdre la ! 

mémoire d’hommes illuftres& fort re- - 

nommez en leur temps, qui demeurent . 

enfeueliz das les tenebres d’oublyjMais 

encor.dequoy feruent les lettres & et 
tritures? Puis qu’à la fin la vieillelTe &; le 
temps lesconfômeauec leurs autheurs, 

& les fait oublier du tout* Et vous au- 
tres quand vous penfez d alloger la mé- 
moire de vous, & faire parler de vous 
à Taduenir,vous croyez de vous rendre 
immortelz; Mais fi vous voulez auoir 
rdped,& l’e/galer à leipace infini de 
1 eternit<e,quetle occafion auez-vous de 
vous refiouyr du temps que durera vo- 
lire rcputation?Car fi vous faites com- 
paraison d’vn fcul moment de temps a- 
uccdixmilans,pourccquervn & l’au- 
tre temps efl déterminé : il y aura quel- J 

quepro- 
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quepîoportion , bien qu’elle fbittrcf- 
inegalle : Mais ce nombre d’année9 en- 
cor tant multiplié que vous voudrez, ne 
ié peut en façon du monde egallcr à le- 
ternité. Carleschofes finies quand el- 
les font comparées les Vnesauecles au- 
tres, il y a quelque proportion. Mais 
entre le fini & l’infini, il n'y peut auoir 
aucune comparaifon. Qui eft caufe que 
la renommée d’vn certain temps tant 
long que vous vèuldrez , relpcà àl*e- 
ternité qui ne vient iamais moindre,eft* 
ie ne veux pas dire trefpetite , mais vé- 
ritablement nulle. Tout ce que vous 
faidesdebon, eft pour plairç &c pour 
agreer au peuple, ou pour én eftre hon- 
norc, Ôc en rapporter vne vaine lou- 
ange: Et ne voulez pour guerdon &: re- 
Compenfe de vos ueuurcs ., finon que 
Ton parle de vou.s,&que l’on vous loue. 
Mais il vous en arriucratout ainfi qu'il 
feità vn certain peribnnage , qui noit 
pas pour eftre homme de bien ny ver- 
tueux^ mais ponr vne legere arrogan- 
ce & opinion de vaine gloire , s’attri- 
buoit faulfement le nom de Pbilofo- 
phe. jnais ilfut bien toft defcouücrt. 
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pource quvn autre voulant Içauoir & 
fairepreuue s’il eftoit tel, l’attaqua d’in- 
iures , eftant bien a fleuré que s il eftoit 
vrayement Philofophe , il n’en fcroit 
compte, & les en dureroit patiemment. 
Mais il ne fe pult que bien peu de temps 
contenir: ains fortant hors de foy,fou- 
dain qu’il fe fentit pourfuiuir & iniu- 
rier, demanda à celuy qui le picquoit 
de parole, s’il auoit point cogneu qu’il 
fiift Philofophe. Lequel luy feit refpon- 
ce en femocquant & le reprenant de 
fon impudence: le m’en fuflc apperceu, 
dit-il , fi tu te fufles teu. Dùftes moy ie 
vous prie que rcuient-il aux excellent 
homes de l’honneur que nous leur fai- 
fons, & de ce que nous publiôs,que par 
leurs vertus &haultescntreprinfes , ils 
fe font acquis de la gloire & delà répu- 
tation? que leur fert la rènomec apres la 
jjiort que le corps eft diflouls.? Car tous 
les homes meurent quât au corps, mais 
Lame demeure immortelle, & les rai- 
ions de Philofophie nous défendent de 
croire autrement. En ce cas.il eft rout 
certain qu’il ne peut receuoir aucun 
plaifir de fa gloire apres la mort , d'au- 
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tant qu’il n'eft plus, 8c n’y a de luy au- 
cuaeachofe : Et auflï lame -pure qui fc 
iuge elle n*elme 3 eftât deliurée delapri- 
fon terre ftre , va libre au ciel , ne fait 
plus compte des chofes mortelles. Car 
iouylfant de loymefines au ciel , ellefe 
dcle&e feulement deftre tirée & fepa- 
réc des choies terreftr es. 

POEME VII. 

Q uiconque trop curieux ' * 

S e farde de aine gloire, 

Et recherche ambitieux, 
jfeternifer fa mémoire. 

Comme fi cefujl y n bien 
Sur tout autre défi râble. 

Et qri on ne peufi de femblable • 

*Auoir ny fbuhaitter rien. 

Qu il^oye le cieh/oulté, 

Ejlendu en grand efface. 

Et a fous luy limité 
La terre en fi peu déplacé: 
il rougira quen fi peu 
Hue peut la terre comprendre 
Encor ne peut-il eflendre. 

Son renom fé en ftelfte lieu. 

■ Eÿ 
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Quejert il donc s oublier 9 
jfy ne gloire ftompereffe, * 

Tour dénoué rie collier, « ‘ 

Qui dés le berceau nous prejfe ? 

Car ; / bit fie £yn braue nom 
Mention par tout on face , 

Ou que d'y ne ülujlre race 
S' oye par tout le renom : 

La mort de/daigne T honneur, 
il ne luy chault de la gloire, 

Sien ne luy ejl la grandeur, 

&y des baultsfai fts la mémoire . 
il faut foit panure f oit roy. 

Mourir quand il en efl heure, 

Vn feul exempt ne demeure 
J)e cejle feuere loy. 

Et quoy maintenant qu a-on 
Des relicques de Fabrice, 

Et qui a il de Caton , 

Ou de Brute que P on puiffe 
%emarquer?maugré le hueil, 

Zei 



Fuis que la mort les affemble 
Egalement au cercueil. 

Car encor que de quelqu’y n • 
v Le nom foit dedans Phi foire, 
Feinft deuant P œil du commun? 
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Et que Ton chante fa gloire^ 

De quoy peult cela feruir , 

Sinon défaire conoifre, , 
Quon a eu quelque fois eflre, • 
Etquil a fallu mourir? 

Ny le marbre elabouréy 



Ny le renom honoré \ 

Qtù fuyt le trejfras, de F aage 
Ne peut fiirmonter F effort . 
Car lafin qui doit enfayurey 
.Aux images cr au cuyure 
Ejl y ne féconde mort % 
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Afin qu’on nepenfc que la fortune ne con- 
tienne enfoy rien de bon , la Philo fophie 
tnôftre i'cy quel eft ce bic qu elle y remarque: 
& prouue que l’aduerfiié eft plus expediente 
que la prolperité. Là première raifon eft, que 
la profperité nous deçoit,quand elle nous ap- 
paroift fous efpece de quelque félicité. La 1 
féconde que l’afài&iort nous redrelfeà A re- 
cherche de noftre vray bien , duquel la féli- 
cité nous auoit detracquez. La troifiefmc,. 
que l’aduerfîté nous fait rççonoiftre ceux 
de l'amitié defquels nous pouuons vrayment 
faire eftat. 

E iij r 
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Prose viïi. 

X >rAisafin que vous ne peliez point 
jL VI que i’ay e guerre mortelle, & que iC 
lois ennemie de la fortune à toute ou- 
trace : le vous veux bié dire qu’il eft tel- 
le fois que celle trompeufe & variable 
fait bien quelque choie pour les hom- 
mes ; mais c’cft quand elle lemanifefte, 
qu’elle le dcmafque le vifàge , ôc qu’elle 
confelfe fes rufes..vous n’entendez peut 
cftre pas ce que ie veux dire. C’cft chofe 
eftrange.car ie trauaille & ne puis pour- 
tant me faire entendre, ny vous faire 
comprendre ma conception, mais ie 
vous diray "quant à moy, que fay ferme 
opinion que la fortune aduerfe pro- 
fite d’auantage , & eft plus vtile aux 
hommes, que celle, qui les flatte Ôc les 
mignarde. Car quand elle fe môftre fa- 
uorable fous ombre de telle quelle féli- 
cité, cil’ eft ment eufe ôc voustrompe. 
Mais elle vous réd 'a fleurez, lacognoif- 
fanqsar fon changement inconftante ÔC 
muable.Cefte là vous deçoit,& celle cy 
vousinftruit;& parla cognoiflànced’v- 
ne vaine & frcfle félicité , deflie les ef- 
prits que l’autre tient liez ôc attachez à 
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ie ne fçay quelle efperance de biens tro- 
peyrs & menlbngers. Se monftrant ar- 
rogante,labilc , & ignorâtc elle melme, 
où l’autre eft fcbre^raflize, Scphisfage, 
pour auoir fbuuent efprouué des aduer- 
fitcz.Et pour dire en vne parole, la pros- 
péré auec Tes carefles vous faitdefuoyer 
de deftourner du chemin de la vraye fé- 
licité & du fouuerain bien ; & l’aduerfe 
fouuentesfois nous radrefle , de comme 
auec vn croc nous y retire de nous y Te- 
met. Celaàvoftre aduis fc doit-ilefti- 
merpeu, la fortune afpre de contraire 
dcfcouure de fait cognoiftre le cœur des 
vraiz de fidelles amys, & fait difcerner 
& diftinguer le vifage des amys certains 
de afleurez des fainélz & difli muiez? 
Pource que quand elle nous laifle , elle 
tire auec elle ceux qui font amys de h 
fortune, &: no 9 laifle ceux qui font vray- 
mentnoftres. Combien auriez vous a- 
cheté cecy,auant qu’elle vous euft tour- 
né le dos , de qu’il vous fuft arriué 
aucune difgrace , de lors que vous e- 
fliez à voftre opinion plus heureux? 
Ceflez donc de penfèr à vos richef- 
fes perdues , puis que la perte dicellc 

£ iiij 
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cft occafion que vous ayez recouuré 
vos vraiz&fidelles amis , qui fon*les> 
ïichefles quelon doit tenir plus chères, 
& qu il faut effimer d auantage.. 

* Poeme VIII. 

C E qui fait F ordre tenir 
A F année yariable. 

Et pareille reuenir, 

Auec "\n changement fable, 

. Et fans fe depoffeder, 
les fitifens Si entreceder. 

Et te s per es éléments 
Qui ont qualité contraire. 

En leurs accord^ d/fferens, 

Ferme trefue enfemble faire. 

Que Thebws le ionr conduit, 

Et fafœnr régné la nuit. 

Que la mer en fingyron. 

Tient prifonnieres fis ondes, 

Et iamais ne les voit-on. 

Errer par tout yagahondes,, ^ 

Que ce que le ciel contient, 

Soub^vneloyfi maintient. 

Cfeft amour quia fiucy 
De bien régir toute chofi, 

Auxiel il commande auffy. 

Et de la terre il dijfofe, 
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Mt dedans la mer il peut 
Commander ainjy qit il y eut 
Et s’il ceffoit £ ordonner. 

Et de temperer le monde , 

On yerroit fe myner 
Bien tojl-la machine ronde , 

Stfyn lien tient en accord y 
Que denour oit le difcord. 

C* ejl luy fenl qui entretient 
T ous les yertueux enfimlle, 

Etqni les peuples contient , 

Les ynit £r les ajfemble, 

Et fouille ioug d’ amitié, 
yC fyn à l’autre hé ’ 

C’efiluy qui dF\n fawtt lien 7 
V yn feu pudic accompagne, 

SpuF'y les fermes loix £ Hymen, 
L’homme à F efioufi compagne ; 

Qui maintient ey nous fait Wr* 

Les amys en leur denoir. 

Si F amouryeut gouuerner 
Fo^ejfrit^y race mortelle. 

Comme il fait d’accord mener 
yCu ciel fa dance eterneUe, 

Qui fi tourne egalement, 

Fous yiure^ heureufiment 

Fin du fécond Liure. 

E v 



SS 



^Igitized by G00gle 



LA CONS OLATION 

DE PHILOSOPHIE, 
PARSEVERIN B C$ E C E.. 

L1FRE T^OISIESME. 

Sommaire delà 
i. p a o s E. 

Déformais la Philofophie voyant Boecc 
en bon train & bien préparé, luypropofe de 
plus graues remedes qu’auparauant ; à fça- 
uoir des raifons qui contrarient à la commu- 
ne opinion des nommes j 6c prouuc que la 
vraye félicité ne confifte point és biens exté- 
rieurs, qui ne fontqu’vne image de la vraye 
béatitude. Or pour la faire mieux appré- 
hender à fon homme , elle luy allégué di- 
uerfes opinions touchant cette faulfe félici- 
té, afin que par Ta conférence d’icelles , il 
puifTe plus aifément conoiftre qu’elle eft cel- 
le fur qui nous pouuons aHeuxer noflre fou? 
uerain bien. 
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HltOSO p h i e auoit défia 
ccflede chanter, qui m’auoit 
ï par la doulccur de Tes vers fi 
bien charmé l’ouye & rendu 
fi délibéré de l’efcouter , que i’eftois 
comme rauy, & ne me fbuuenant de 
rien autre chofe 3 i’attendoi$ fi elle pafle- 
roit outre 3c continueroit d’auantage. 
Mais voyant ion filence ie luy dis : O 
fbuueraine confblation des efptits plus 
affligez, que iay prins deplaifir en la 
grauité de ces beaux di (cours, 3c en la 
grâce de voftre chantlie me fens à cefte 
heure aflez fuffifànt 3c capable pour re- 
fifter aux traûerfes delà fortune, &<nc 
crains point ces remedes defquels vous 
auez cy-deuant parlé , qui font plus afi» 
près & plus forts: mais enuieux de les 
ouyr , ievous en fais priere & reque- 
fte en toute i^tance. le m’en fuis bien 
apperceu (dit- elle ) quand ie vous ay 
veu fi coy 3c attentif à m’efeouter , 3c 
mcfiiistoufiours bien afleurée’de voir 
quelque- fois voftre efprit fi bien dilpo- 
fé, comme vous l’auez. Et pour vous 
en dire la vérité, ceft moy qiiilevous 
ay rendu tel. Et pour certain,les cho- 

E Y] 
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fts qui refirent à dire font telles, que mi-- 
fts en la bouche & vn peu cflàyées , il 
fcmble qu’elles joignent & foient au- 
cunement afpres , mais quand on les 
a bié auallées , on les trouue fort doul- 
çes Se fuaues. Et quant à ce que vous 
dites que vous eflrcs enuieux de les ouïr:, 
hélas de quelle ardeur feriez vous cfpris 
& enflammé, fi vous fçauiez où nous 
auons dçfia commencé de vous ache- 
miner de conduire > Et où ( dis-ie. ) A la 
vraye beaticude (dit-elle.: ) Car encor 
que vous la cognoiiîiez bien , de en vor 
ftre efprit la defiriez , c eft toutesfois 
comme par vn fonge. Pourccqu’cftant 
du tout tourmenté Se enclin à regar- 
der Sc contempler les femblances &fi- 
mulacres d élie , vous ne la pouucz pas 
bien Comprendre elle mefme. Et pour 
Dieu ( dis- ie alors ) ie vo^s prie fans at- 
tendre d’auantage , me faire cognoiftre 
cefte v 4ye félicité. Se en quoy elle cofi- 
fte.Ic le feray très- volontiers ( dfc5t elle) 
mais premièrement ie me veux efforcer 
de vous defeigner en paroles Se vous 
former celle , de laquelle vous faites 
plus grand compte, Afin que quand 
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vous aurez bien cogneu la faulfè fclici- 
tejvous puifliez quand> vous tournerez: 
les yeux de 1 autre cofté, bien compren- 
dre la fraye. 

POEME I, 

Q Vi youdra profit tirer 

D yn champ demnt inutile,. 

Premier que U labourer 
Pour le rendre plut fertile, 

. Faut dejferterles buiffons, 

Sercler les mauuaifes herbes , 

^ffinati au temps de moiffons 
il foisonne en belles gerbes, 
r Ongoufieolws de doulceur 
kJ£u roux labeur de la mouche r , 

Quand ddyne amere faneur 
On alegonfi enla bouche. 

^/tpres y n temps plumeux, 

Vne tempefie,yn orage, 
les afires femblent des deux 
.Nom efclairer d’auantage. 

" rneobfcure& trifienuit 
De fin horreur effroyable. 

Fait que le foleil conduit 
La clarté plus dejirable* 
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il te fouit ainjl mger I 

Quel l y imparfuSl bien peut ejlre. 

Et puis de toy F e franger , 

Tourmieux leparf ntl cognoifre~ 

S GM. DE LA II. PROSE. 

La principale fin de tous hommes eft de 
paruenir au fouuerain bien. Cefte fin eft dou- 
ble: l’vnc , par laquelle , l’autre, pour laquelle 
toutes chofes fe font. Chacun vife à la derniè- 
re fous vne raifon,entant que c’cft vn bienraf- 
fafiant l’appetit de l’homme. L’autre , eft vne 
operation par laquelle les humains s’efforcent 
d’arriuer à leurfelicité. Cefte béatitude fe 
pourfuitpar diuèrfes voyes, félon que les opé- 
rations des mortels font differentes.Delà viet 
que la plus grand’part fe detracquent tellemét 
qu’au lieu d’arrrucr où- ils prétendent, ils tour- 
nent le dos à leur bütte : & trompez en ^eurs 
imaginations, fondans leur t £elicicé principale- 
ment fur l’vn de ces cinq points , richefles, 
honneurs, puifTanccs, gloire, y oluptez,n’appre- J 

hendent iamais ce bien auquel ils afpirent, le- *■< 

quel eft triple, vtile,dele(ftable, honnefte.qui fe 

diuerfifiè félon que les affe&iôs des perfbnneS 
font diuerfes,tendans to utes neantmoiris à la 
perception d’ vn fouuerain bien. m 
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Prose ii. 

• 

L Ors ayat vn peu la vcuë baiïTee,&c5 
me fi clle|(c fuft r’aflemblée& retirée 
du tout au fiege de Ton âme* elle côméça 
ainfi: Toutlefoihg & la folicitude des 
pauures mortels, eft de fètrauailler 3c 
arnigerpour choies diuerfès, 3c pour e- 
lludes du tout difFerens , 3c bien que 
enacun d eux procédé de façons &par 

voyesdu tout diflèmblablcs:neantmoins 
tous s’efforcent d arriuer à vn but 3c à* 
vnefin.quieftla béatitude: & la béati- 
tude n eft autre chofe qu’vn bicn*putre 
lequel on ne defire tien plus : 3c verita^ 
blementeft le premier 3c le fouuerain 
bien de tous,& comprenant en foy tous 
les autres, car s il luy defailloit quelque 
chofe, il nepourroit eftre fouuerain, 
pource qu’il y auroit encor hprs'^e luy 
quelque chofe defirable.il eft donc tout 
certain que la béatitude eft vn eftat 3c 
vnc condition parfaire, a laquelle tous 
les biens font rengez,& fe rapportent v- 
nizenlemolc, 5cto 9 les mortels s’eftudiée 
dattaindre ( comme nous auons diû)X 
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ceft cftat & à celle condition , encor que 
parvpyes toutes diffemblables 3 8c fa- 
çons du tout differentes, car l'entende* 
ment des hommes efl naturellement , 8c 
parluy-mefme dcfireux 8c conuoiteux 
dufouuerain bien:mais il en cft deftour- 
né par faulfe opinion, qui au lieu du vray 
luy faitembraflèr le faulx. D’ôù vient 
qu’aucuns feperfuadans que n’auoir be- 
foin d aucune chofê foit le fouuera in 
bicn,trauaillent feulement pour acqué- 
rir des richefles. D’autres iugeans que là 
♦plus digne foit 8c confifte à eftre honno- 
ré,mcttent tout leur entendement par le 
moyen des magiftrats 8c dignitez à Ce 
faire refpe&er 8c honorer. 8c ny a point 
faute de ceux qui croyent 8c conftituent 
x la vraye félicité à. auoir beaucoup de 
puiflànce:& ceux là veulent commander 
eux-mefmes, ous’accofler des grands 8c $ 
de ceux qui régnent 8c ont authorité. 

Mais ceux qui croyent que la meilleure 
chofede totices,foit la renommée, font 
foigneux ou en temps de guerre, ou en 
temps de paix , de faire parler d’eux , 8c 
perpétuer la gloire de leur nom : Mais il 
y en a vne infinité qui mefurent le fruidk 
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du bien,par le plaifir de par la volupté, 
de penfent que le (ouueq^in bien (oit aux 
voluptez,& à fe donner du bon temps. 
Il s’eu trouuc encor quelques vnsqui cô~ 
fondent & changent les occafions &fin$ 
d’iccux biens les vns auec les autres.Cô- 
me ceux qui défirent les richcfles pour a- 
uoir plus de puifTancc^ou plus de plaifir 
de de volupté;ou conuoitentde pouuoir 
beaucoup,ou pour s’acquérir des richef* 
fes ou pour auoir plus de réputation. En 
«es chofcs donc ôcautrcs fcmblables,re- 
ftude de l'intention des hommes fc tra- 
uaillc de s’employ e.Comme ïbn recher- 
che la nobleflc de la faueur du peuple,, 
qui fcmblent donner vne certaine gloire 
de fplendeur : Tout ainfî que Ion defirC’ 
la femme de les enfans,pour en reccuoir 
plaifir de contcntement.Quant aux amis, 
que l’on fe trauaille d’acquérir, c’cfl véri- 
tablement vn trauail honnefte de rrcC 
fainét. Mais cela ne doit point eftrc mis 
au rang des chofcs de fortune , ouy bien 
de vertu. Toutes les autres ch ofeSjOn les 
defire ou pour auoir plus de puiflance,. 
ou pour en receuoir quelque delc&atiô. 
Et efl afTez manifefte de fay-racfme,que 
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les biens du corps fe rcfercnt fe rap- 

portent «iux bi^n s dont nous muions piï - 
lé cy deflus.Car la difpofition &c la tail- 
le de la perfonne , apporte ce femble 
quelque puiflance: la beauté & l'adrelïè, 
renommée, & lafânte,plaifir.lleft donc 
tout notoire que fouhaittant quelqu’vne 
de ceschofes,ondcfirela béatitude : car 
chacun iuge cela eftre le fouuerain bien, 
^u’il recherche dauoir,& fouhaitte plus 
que toute autre chofe. Or auons nous 
dit cy deuant que la béatitude n’eft au- 
tre chofe que le fouuerain bien. D’où 
vient que chacun iuge ceft eftat 8c con^ 
ditiô de béatitude, qui eft plus enuiec 8c 

dêfiree que toutes les autres.Encecy doc * 
vous eft p topo fee la forme 8c le modelle 
de l’humaine felicité,qui eft les richefles, 
les honneurs,la puiflance,Ia gloire 8c les 
voluptez,& confiderant fçulement cela .j 
Epicurus,& voyant que toutes ces cho^ 
fes apportoient quelque contentement 
8c délégation àrcfpritdel*hommc,con- 
ftituaparconfêquencele fouuerain bien 
aux voluptez, Mais ie veux retourner au 
foing ôcà la folicitude des hommes,ren- 
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rendement defquds ( bien que ce Toit a-* 
uec vnc mémoire obfcurcie & voilée) 
cherche & coure toujours apres le fou- 
uerain bien. Mais en la mefme forte que 
les yurongnes,qui nefçaucnt quel che- 
min ils doiuenfrtenirpour retourner en 
leur maifon . V ous me pourriez deman- 
der, V ous femble- il que ceux-là errent 
qui s’efforcent de n’auoir befoin d aucu- 
ne chofe? Car il n*y a rien qui puifle tant 
accomplir ny rendre par fai éle la béatitu- 
de qu vne condition abondante de tou- 
tes chofes,& quinayant befoin de rien 
de 1 autruy , eft à elle-mcfme fûffifànte. 
Vous femble- il que ceux -là faillent, les- 
quels iugentqüece qui eft meilleur que 
toute autre chofe,fc doit aufli honnorer 
& priferpardcfTus tout? Non vrayemët. 
Pource que tout ce que les mortels s’e- 
ftudient & Ce trauaiilcnt d*acquerir , il 
n’eft pas à croire que ce foit chofemau- 
uaife,ny que Ton doiue reietter. L’autho 
rite doit- elle eftrc nômée entre les biés? 
quoy donc?faut-il croire que ce qui eft 
manifeftemen t plus excellent que toute 
autre chofe,foit chofe de peu & dequoy 
Tonne doiue faire compte? Direz vous 
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iq uc la gloire de la renommée Toit à de£ 
prilerMln’eftpaspolïible qu’vne chofe 
tref excellente ne Toit auffi iugée tref di- 
gne, de tref-grande réputation, & que 
la béatitude nefoit angoillèufc, trille, ny 
iùbietteà douleurs 6c fafcherieSjqu’eft-it 
befoin de le dire ? puis que iufqucs aux 
plus petites chofes, on ne délire feule- 
ment que ce qui deledccn le pofiedanty 
& qui donne plailir à qui en a la iouyf- 
lance. 8c eft cela melme que les hommes 
délirent tanr>& ne recherchent pour au- 
tre refpcâ les richelîès , les dignitcr,les 
royaumes,la gloire,& les voluptez, que 
pource qu’ils penfent par le moyen dï- 
cellçs,qu*jls auront contentements hon- 
neur,authoriré,reputation , 6c plaiiîr. 

G’eft donc vne choie bonne que les ho- 
mes vont cherchant partant de diuers e- 
ftudes, en quoy il eft aiféà cognoiftre i 
combien eft grande la force de la natu- 
re. Car bien que les opinions foient di- 
uerlès & differentes , toutesfois toutes 
font d’accord en l’amour du. fouucrain. 
bien... 



J 
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chante / mec quelles loix 
N attire les chojesguyde 
Pejfotthyyne ferme bride. 
Tour confiruer ce grand tour 
Enfin eternel feiour 
T> yn nœud fi ferme accrochée 
Que iamxis nefint lafehées. 

Le Lyon fouffre lier 
Son col dSn riche collier. 

Et de la main de fin maifire 
On le yoid doucement paifire. 
Mais lors qu’il efl dej}ite' 9 i 

Et qu on la trop irrité \ 
KAyantreceu quelque attainte, 
U perd cefie douceur fainfte: 

Ve fa force il fi fument, 

Et rompt le piege ou il tient, 
y/ fcnfi le petit oyfeau 
Qui de rameau en rameau 
chante au touffu d’ÿn bofiage, 
S* on le re ferre en la cage. 

Et qtf on luy donne a manger 
Tour en priué le changer, 
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Bien ffone main curiéufi 
Tarplaiftr fiit fort fiigneufi 
Lepaifire & F entretenir 
Tour cuyder le retenir , ^ 

fil apperçoit £ auenture 
Les bois r amende Verdure, 
îl ne fait que Voleter 
Dedans la cage , <cr ietter 
Zapajlure au’ on luy baille , 

Et pour efchapper tratiaille , 

1? arbre que l'on tire a bat 
Tarie coupeau, ne tient pat 
Courbé yn dis il fe red reffe 
Quand libre fa branche on laiffe , 
lion ne faut iamais de yeoir 
Thœbus retourner au foir , 

Qm tout ef chauffé fe baigne 

Dedans les ondes d? Efiaigne, 

Mais partit autre chemin 
Son char renient au matin» 

Tout ce qui a prins naffance 
£ en retourne a fin effencr. 

Et par diners mouuement 
Recherchejon element? 

Tant qu a la fin ilparuienne 
Onjlablement il fe tienne , 

Comme £l?n cercle deiointl 
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Its bouts enfemble on reioincl. 

Sou. DE la III. PROSE? 

La Philofophie enfcigne maintenant en 
particulier ce que cy dclfus ell' a generale- 
mentpropofe Que la félicité ne git point és 
«hofes par quelques-vns faulfement eftimées 
eltre le fouüerain bien : d'autant qu’elles n'ac- 
compliffcnt pas leurs promelTes. Etprëmiere- 

ment elle prouue que les richelTes ne donnent 
- point tel contentement quelles femblentpro- 
f 1 ? ° ur lequel on les defire^attendu que 
la félicité eftvn bien tres-fuffifant defoy-me£ 
me,&auquclncn ne manque, or le riche au mi-* 
lieu delon affluence eft toujours indigent. 
Secondement, qu’elles font indigentes, at- 
tendu qu elles ont befoin d efeorte pour leur 
conferuatiqn.Tiercement,qu’eIles ne tolli£ 
lent point l’indigence à leurpofTefleur , atten- 
du qu’t I ne Jaiflc d’elfre fuxet aux pallions de 
hum, de foifjde froid,&; autres necelfitez, 

* Fr ose m. 

E T vous ( ô terreftres animaux! ) tout 
ain/î que feulement cri figure&quafi 
comme en fonge , vous conoiflez quel* 
eft voftreprincipc:auflI auezvo 9 conôif. 
lance ( linon du tout parfaire ; telle au* 



3y Google 






fftoin s que vous la pouuez auoir, à quoy 
tend & quelle eft la fin de la vraye beati- 
tude,&là comme au louuerain bien l’en- 
tendement humain vous guide de ache- ; 
mine naturellement. Mais fliuerfes for- 
tes d'erreurs vous en deftournent &vous 
en retirent aulK.Confiderez ic vous prie 
fi par ces chofos^par lefqu elles les hom- 
mes penfent attatndre de obtenir la bea- 
titude,ilspeuuet airiuerà la fin àlaquel- j 
le ils afpirenr , de paruenir où ils preren- 
d ept. Car fi les richdres,les honneurs, be- 
autés telles chofes 'peuuent faire qu’il 
fetnbie qu’aucun bien ne manque à ceux 
qui les ont. Nous confeflerons ceux-là 
heureux qui les peuuent acquérir. &.1Î 
aufll elles ne peuuent iàtisfoire à tout 
«ce que Ton s’en promet,& qu’au contrai- 
re ils ayent faute de beaucoup de biens, 
n’cft* il pas ailé à îuger qli’en eux le re- 
trouue non la vraye, mais fetilement vue 
faufle & fimulée béatitude? le demande 
donc premièrement à vous mefinesqui 
ifaguerés cftiez très riche x fi entre rat de 
riçheflès vous n’auez iamais efté troublé 
tiu paflionné en yoftre elprit pour quel- 
que defplaifir ou iniure que yous ayez ( 

rcccuë. | 




*, X , VRS , , TRois iîsmi. Si 

rcceuc.Vcritablemét(dir-ie)ien > aypoint 

fouuenance d’auoir iamai, efté f/libre 
d efprir, ny firefolu , que te ne me fois 
tourmente & donné àfeherie de quel- 
qUechoie.Mais re/pondez moyCdid-el- 
le. )Çelane vous cft-il pas aduenu,ou 
poorce que vous n’auiez pas ce que vous 
euffiez voulu auoir,ou pour auoir ce que 
vous eufficz ; voulu n'auoir point? Vous lé 
gauez bié(d iC-ie.) Vous devriez dôc ( ce 
du-elIc)ou laprefence de ceftuy-cy , ou 

fe(î?f §D T ent d f x ccftu y J à-Ie le confef- 
ikir C ' )A ceux - là (dit.elle)la chofe que 
Jf fircn * manque elle pas ? Elle leur 
manqncCdtf-ieoGeftuy. là(dit- ell^quîa 

, j? e .| oy '‘V efme -Nô(dif-ie.) Vous dôc 

ÆSsStessS; 

tain (dif-jc.) Les richeffes doncfdiVelle) 
ns peuuet ny faire que celuy qui les pof- 
fode fou content & ait en foy-mefme 
ebofe qui luy fufhf Cj ny f â j rc q U ’jj nc f Q - ■ 

îndigét & n’ait befoinde quelque chofe 
come.eeuxdàqui fe trauaiîle't Lsamafl 
lçrs afliurent & fo promettent quand ils 

F ' 
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les auront acquifes. Dauantage i!f Mt 
bien côfiderer aue les richedes n’ont au- 
cune nature particulière quifoit propre 
d elles-mefmes,pour empefeher qu’elles 
ne puident cftre prinfes & oftées à ceux 
qui les pofTedent côntre leur volonté. Ie~ 
U conféflè(dif-ie.) E t pourquoy ne le cô- 
fédériez vous(dit* ede)puis que nous vo- 
yôs tousles iours.ceux qulontplus d’au- 
tbprité & de puidance , les ofterô ceux 
qui font moindres maugré cux?Car d ou 
procèdent tant de débats & procès , &C 
quelon oyt tant deplaindes aux cours, 
ficen’eft que les biens qui ontjefté oftez 
à aucuns ou par force, ou par tromperie, 
font redemandez? Il efl: vrayCd if-jc.)Dôç 
tout homme riche(dir elle ) aura befoing 
d aÿdedlraiigere poiir garderies biens. : 
Qn ne fçauroit nier cela(reipondis-je a- 
lor$.)Et toutesjfois(dit-elle)il n*en.aurqit 
point de befoin^s’il n’auoit point de biés 
U il euft crainte de perdre. U n y a point • 
e doubte(dif-je.) Donc la chofeCdit- el- 
le) luy eft fuccedée tout au rebours.Pour 
cç qu’où il perfuadoit que les richeflès 
pjeudent d’elles-mefmcs rcndreles hom- > 
mes fuffifàns & pleins de toutes chofes, ■ 



Digitized by Google 



1*11 Y1 R U ”T'JR.fp I'S I B S M ^ ^ 

elles les lai fient pluftoft neceffiteux de 
indigens de l’aide d’autray.Maispar quel 
moyen eft ce que les richeiTes^uaent 
• chaflèr la neceflité & l'indigence? Pout- 
quoy les riches-aièpeuiiét iis auoirfaim» 
n ont ils laraais foif, leurs membres ne 
peuuct ils point fentir le froid eh hyüer» 
Vous me direz que ceux-là ont dequoy 

l T £**«*««*« leur foif, & 
chafter le froid Jl eft vrày.Mais c eft ainlî 
que 1 onpeut bien remédier aux nçceffi- 
«cz.&non pas les chalTer du tout.Et l’in- 

digecequiabboyetou/îours^teufionrs 

il eft la mais pleine: & par ainlî 

ileft necelTaire qu’il refteencOr quelque 
choie a remplir. & tout aiaG quelanaru- 

foffir p C °' n |> ent C " ef P eU * tr °P ne P^t 

f „ ® 3-1 auanc c Er pourtat fi les richef- 
ne peuucn t ofter les neccffitez & a u 
contraire qu’elles rendent neceffiteux 
ceux qui les ont,vous n auezpoint occa-' 

lion de croire qu elles vouspuiiTenr dom 
ner contentement. - J 
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S I l'or en telle abondance 
L'homme allait amoncelant. 

Et fi il ettfi en fa puiffance 
y ne four ce £ or coulant, 

2 ntlyifl fis maifins remplies 
Pes plue précieux trefirs 9 
Et des perles mieux ihoifurs, 
jtpporte’Zjlcs rouges hors- 
Quilpeuf <t\n labeur Trtile, 

Pe cent bœufs apparie^ 

Fendre la terre fertile y 
Pourtant onc^ous ne pourrie £ 
lelireoir auoirjrffifmce: ( 

Et encor il ne peut pat 
Sestreforsny fa cheuance 
Emporter a fon trej^ds. 

Sommaire de là prose ini. 

Voicy quatre belles raifons pour tefmoi- 
gnerque les dignitez & magiftrats ne con- 
tiennent point le fouuerain bien, attendu que 
elles auifî ne confèrent pas l’honneur & reue- 
rencequ elles promettent. Prem i crement,par- 
ce que bien-£ouuent les mefchans îes occuper, 
pourlefqucllcs ils ne font point pjus yenera- 
bles,nire(peftcz. Sccondement,elIés defcou- 
urent les vices Ecimperfeâions des mai-yitils, 
parlçfqucllcs ils fout rendus coàtcmptibles. J 
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. Tiercement, elles s’auili&m par l'opinion des 
hommes. car ceux qui font efleucz en honneur 
combien qu'ils foy ent re(pe£lcz par les leurs, 
toutesfois les eftrangers n'en font pas beau** 
coup d'eftat. Quattcment , par vicifGtude $c 
changement de temps elles tiennent en dck 
dain & mcfpris,commc cette ancienne, illuftre 
&fouucrainc dignité Confulaire à Rome,8c 
pluheurs autres , mefinement modernes. 

*ROS£ IIIL 

M Àis les dignitez (me direz vous) 
fontrelpeâer 3c rendent dignes 
d’honneur & rcuerencc ceux qui les ob- 
tiennent.Iles magiftrats ont ils bien tant 
de force, qu’ils puiffent loger les vernis 
en lclpricdc cciux-là qui les exercent^: 
en chaflèr le vice? vcritablemét leur cou- 
ftume n’eft pastelle^&ne fçauent pas ba- 
nir la malkc,mais pluft oft la manifelter, 

3c delà vient que bien-fouuent nous (6- 
* mes marriz &indignez de voir les magi- 
ftrats eftre tenus & exercez pat les met ^ 
chans.Et pour ceftc occafio Catulus vo- 
yant affis entre les Sénateurs vn Nonius, 
ne fè peut pas tenir de le taxer,& le dé- 
daignant par vn Epigramme le feift co- 
) gnoiftre relique fi en hiy le fuflent aflero- 
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blez tous les vices du tnonde,l appdiarit 
le cbntrefaiâ: 6c refcroüellé. Voy et j 

donc quel déshonneur & quel bîafinç ! 
apportent les dignitez aux urnef; 
chans.& pour certain leur mefchancetc 
feroit moins cognuë, fi leurs è&zts ne les ) 
manifeftoyent, Sc faifoient cognoiftrc à 
vn chacun.Mais vous pourriez vous ran- 
ger(cncor quevousy fuflicç contraint 
par beaucoup de dangers) à eftre com- 
pagnon de Decoratus,exerçâs totis'deüfx 
enfèmble vn mefme magiftrat,le cognoif 
fant homme vicieux ôc bouffon trefdan* j 

gereux } 3c de vray , iln’eftpas poflible j 
<fâe nous puiflions iuger ceux-là dignes 
OT-ôneur pour rai fori de leurs nfagiftrats 
Sc offices, lefquels nous cognoiflbns du 
tout indignes d’iceux. Si vous voyez au- 
cun doüé de ïâpiécc, pourrez vous le iu • 
ger indigne de fàpience?ou d'eftre reue- 
rç & rclpe&é pour raifon d’icelle ? Non 
certes, car la vertu a vne ccrrainc propre 
& particulière dignité, dont elle remplie 
6c fait capables ceux aufquels ell’ cfh ioin- 
te.£t pource que les honneurs populai- 
res ne peuuent faire^ela, il eft manifefte 
qu’ils n'ont d’eux-mefmcs aucune beau- 
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té ne dignité.En queÿ il faut aduifèr d’à- 
uantâge, que fi' aucun eft d’autant plus 
vii& abie&qiuieft blafmé deplufieurS, 
nepouuans les dignitez faite refpe&er 
les mefchân$,elles font qu’ils foient plus 
blafmez & calomniez, les dcfcouurant 
& fàifant cognoiftre àvn chaeun.mais ils 
s’en fçauent bien venger, car ils rendent 
biélciemblable aux Magiftrats,lé$ fouïl- 
la ns & diffamas defordure de leurs met 
chapcerezj Mais afin que vous cognoi£ 
fiezeefte vfaye reuerece,ne pouuoir ad- 
uenir parle moy e de ces dignitez, notez 
cecy ^fi aucun qui auroit'eftéplufieurs 
fois Conful , alloit de fortune en pays e- 
itiûngerji&par les nations barbares,pen- 
;fçz-vousquetcl honneur le peuft à ren- 
dait de ceux-là faire venerablé? Et tou- 
aresfoii l^oaneçeut douterque fi les dî- 
gnitez auôient d’ellèsmefmes t&depou- 
ùoir qu en quelque lieu que ce fuft ils ne 
s’eflongneroient iamais de tel office, cô- 
;mç lefea-en quelque lieu que lole mette 
^eft taufioursehaudîmais d’au tât que nô 
leifr propre vcrtUjrmais vne fkufle perfiia- 
fio deshômesleur atribuc cela,ellcs seua 
F iiij 
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nouyflent foudâin quelles fonç parue* 
nues à ceux-là qui ne les eftimétny tien- > 

nenrpas pour dignitcz.il eftvray (me di- 
rez vous)quc cela arriue entre les nâtiôs 
eftranges , mais encor entre celles- làoù 
elles font nées,elles ne durent pas touf* | 
iours.C'elloit anciennement vne grande ! 

authorixé que d’eftre Maiftre du Palaiss 
ce n’cft à ceft* heure qu’vn nom prcfquc j 

,de rien:& l’ordre de Sénateur, Vnegran.- 
de charge. Siqitclqu’vh le temps paffe 
euft prislé foing des viures du peuple 
par vne cherc année,on le tenoit pourvu 

f rand perfonnage. Y a- il à ceft* heure of- 
ce plus abie&e? Car comme nous auos 
dréfccy deuânt.cela qui n*a de foy nj de 
fa nature aucune dignité ouhonneur qui 
iuy (oit propre , ains feulement par opi- | 

nion de ceux qui en vient, tantoft reçoit I 

lplendeur, ôc puis tout foudain la pert. 
Doncques fi les magiftrats ne peuuét fai- 
re relpe&er les hommes , fi par la corru- 
^ csme (chansquiles exercent, ils 
f n j fi par fucceflîon de temps 

jls delaiflent d eftre honnorablçs , fi par 
1 opi mo des perlbnnés ils auiliffënt,quel- 
le grande beauté y-a-il que Tô puifie de- 1 
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fïrcr,s’ils né ont aucune deux- mefines, 
& s’ils n’en peuuent apporter à ceux qui 
les poflèdent? . 

POEME IIII. 

C Omhe au on yifi Nero de pourpre reuejlu 9 
Et qudornajt Jon chef de pierres precieufts, 
il ejloit toutesfois de yices co mlatu, 

Ce qui rendait fes mœurs aux peuples odieufès. 
DesMagifirats de Home aucuns il decoroit 7 
Magijhrats qui rendoiet iadis ~\n home infigne 
v Quand il ejtoit choifimau lors il nhonoroit 
Ceux qui lereceuoiet d?T>ne main tant indigne . 
Qui donequespenfiroit auoir quelque bon heur , 
Qiytnd dhwe main mdigne-on reçoit quelque 
honneur ? * 

SoU. DE LA V. PRO SI * 



la puifTance & faueur des Princes n eft ba- 
liante pour féliciter l’Jiomme , attendu qu elle 
ne luy fournit pas ce qu’elle promet , à l’occa- 
fion dequoy l'on la recherche. Premièrement, 
eux meimes ne la pofledent pas , veu qu’ils ne 
fontfuffifans d’eux-mtfmes pour conieruer 
leurs Eftats. S econdement,elle eft de trop pe- 
tite eftendue. Et d’autant quvnfeul ne peut 
dominer tout le monde , là où default la puik 
fance rendant l*homme heureux .làmefmes au 
réciproque le fourrera l’impuiÏÏance les rendât 
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miferabJes.Tierceroent, elle eft toulîoiirs anî 
nexée auec crainte & defîance,qui les empef* 
che d’eftre heureux. Quartement,elle ne trou- 
ue aucune afleurauçe nulle part. & plus cette 
puiiîance eftpuiflante , moins elle a de feu- 
reté: 

P R OSE V. t 

. v 

L Es Royaumes ou lâfàueur dt?s Rois 
peuuét ils rendre vnhôme puiffiûift 
Pourquoynon, fi celle félicité luy peut 
toufiours durer ? mais l’antiquité nous a: 
laifleyne infinité d’exemplesj&enauons 
encor vn grad nombre de noftre temps, 
devant de Rois’qui d’heureux font deue- 
nus tres-miferables.O la belle puilfancc 
quinefe peut feulement pas elle mefme 
conférucrl Mais fi celle puiffancè de ré- 
gner efl béatitude, n’efl- il pas neceflàirc 
que fi elle deffaut en quelque chofcfà fé- 
licité diminue, ^qu'elle foit dautant mi- 
ferahle?& encore que les Empires dé co 
monde seflendent bien loing : fi efl- ce* 

. pourtant qu’il y a beaucoup denatiofis* 
qui ne fonr commandées d’aucun Roy,; 
& de ce collé que deffaut la puiffance,' 
qui efl caufe de la félicité , par ce mefme 
oh droit entre l’imp uiffancc qui appojrtt^ 
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la mifere,de laquelle il eft neccflaire que 
les rois ayent 8 c fouffrent la plus grande 
partie.Dionyllus tyran delà Sicile,ayant 
efprouué à quels dangers luy 8c fesfem-- 
blables eftoient foubs - mis,diloit lapeuç 
des Rois eftre fçmblable àcelle là guont 
ceux qui ontvnc efpée nue fur leur telle, 
laquelle ils craignent quelle doiue à 
tous propos tomber, & les tuer. Quelle 
eft donc celle puilTance laquelle ne peut 
py chàlTerlesmorlarcs du l'oing, ny euir 
termes éludions de la crainte ? il n’y a 
point de propos de dire quils ne vou- 
aroient pas vibre en plias. grande feureté. 
ils le voudraient bien ,.mais ils nepeu- 
lient: & puis ils le vanttint d’eftre puif- 
lins. Iugez vous ceftuy-là puiüànr, 
qui ne peut faire ce quil . voudrait 
bien \ qui a yn nombre de fatellites 
*C gardes autour de luy ? qui a plus 
de peur de ceux qu’il veut elpouueiM 
ter , qu’eux n’ont; pas de luy ? qui le re- 
met du tout à la puiftance de ceux qui • 
de feruent? Qifeft .il befoing que ic dit- 
pute à celle heure de ceux qui ont la fa- 
ueu rdes R o is,ayant fait voir que les rois 
mcfmcs font fi peu de choie ? Et bie fou-» 

Fvj. 
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Bcnt à tels mignons la faueur eft caufê de 
leur ruine, foit que les Rois /oient bien 
' fortunez, foit qu’ils foient en afflidion. t 
- Néron côtraignit Seneque fon maiftrcà 
eflire de quelle mort il voudroit mourir. 
Aiftogius Empereur feit par fes foldats f 
mettre en pièces Papinianus , lequel de j 
tous fes courtifans auoit plus de crédit: -j 

&tous,deuxvoulurét renoncera leur au- 
torité & quitter leur faueur , & Sene- 
que me/mes offrit à Néron fes richeiîcs, 

& feift ce qu il peut pour fe pouuoir reti- i 

rer.Mais ny lVn ny 1 autre ne peut faire I 
ce qu’il auoit entrepris > eftans traynez à 
leur ruine,par leur grade authorité.Quel 
le puiflance dôcf ft celle là qui fait crain- 
, e celuy q U i l’a, qui ne rendpoint allé u- 
xc celuy qui J a veut auoir ; & de laquelle j 

“ n - c fc P eut défaire quand on a enuie? 

enfez- vous qu elle foie maintenue par ; 
ies amis,lcfquels no la vertu, mais la for- 
lune a fait voftrés î Afleurez-vous que 
1 amy que la félicité vous aura'dÔné, Kn- 
rorrune le vous rendra enneray. & quel- • 
epeite peut auoir plus depouuoirpour 
feue nuyfancc , q U ’ vn famÜie^qui vous 
rote ennemy? ; - - j 
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PoiMI Y. 

Q ri yeutfrdirepuiffant, 

Qtfil maifrifefr colère , 

EtlAice delaijfant 
Lespafiions mette arriéré, 

H* affutetiffant feruil 
S on chef fort* >/* ioug fi ~\iL 
Carjoit que depuis îndois 
lufques au barbare Sybte 
On obeijfe à tes loix, 

Btqid on voyey ne grand! fritte 
Ve gens *fferui £ atoy. 

Qui tous t’ont donné lafoy 
si tu n as t ejfrit raps 
Déposions franc o* libre, 

£t que dé mordons foucis 
& H tiayesf amedelture y 
Tenue autre pmffance auoir. 



Sommaire be la vh prose* 



Lagloirc mondaine ne fait tien pour par- 
Uenir a la béatitude , foit celle que la propre 
Vertu de queiquvn'luypeult acquérir* loir 
celle qu’aucc fe saülas^cc il tire de ianqWcÆe 
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de fa race. Car fila réputation que nous em- 
portons par vne commune opinion, nous eft 
iniuftement acquifc , nous craignons que le 
fujetn’en Toit manifefté. Si ceit auec iufte 
raifon * la Philofoph'fè n’eftimepas que la fa- 
ucur populaire mérite d cftre colloquée pat- 
my les biens qui confident en pperatio# ver- 
tueufe.Quantàla gloire de nobielTe,iln’y à ^ 
rien de iî gauche ni de moindre eftime qu el- 
le, fi la vertu ne l’accompagne, attendu qu’au- 
cun ne vault mieux que ion prochain , fors 
celuy qui a la plus belle amc , & l’eiprit plus 
capable de bonnes &iouables adions. 

Prosb yr. 

Q Van t à la gloire il . eft aife^mani- 
fefte combien elle eft trompeufe 
& chofe vaine.& pourtant le poète tra- 
gique auoit bien raifon , qui difoit la 
gloire ne feruir d’autre chofe aux pan- 
ures mortels que de leur enfler 6c rem* 

f ïlir les aureille$ . plufieurs ont prias 
â grandeur de leur nom &:>de lepr rce 
nommeé d’vne fotte & non-vraye opi- 
nion dti y ul gaire. Ya-il chqfepl'US dp§- 
honnefte que cela? car cçulx qui fo fon- 
tent à tortprifer 6C eftimer, iî eft force 
îquils ayent hohre dqs loüahges qu’on 
lèutiio^c^ qu*4s.cnrougilfciU;&bi4 
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qu’ils les eüflcnt méritées par lcuis oop 
lires, que peuüét telles louanges appelé* 
ter à la confeiencc de l’homme (âge, qui? | 
mefute fan bien & le iuge non. par i’oH?j 
piûion du vulgaire , mais félon la vérité 
&c félon Ùl côtoence? Et fi c’cftyne cho*; 
fefi belle d’audirfaitparler dé foy , ÔC 
auoîr acquis beaucoup de réputation, Ü 
fault croireque ne l’aubir. point fair,foit 
chofe vilaine&desh5nefte.& eftant ne- 
ceflàire,comme ray n’agueres di<St, qu’il 
y. ait plufieurs nations aufquclles la ré- 
putation d’vn fcul homme peult arn* 
uer^il aduiét que çeluy que vouseftimez 
tant , n’a ailleurs réputation queleon-j». 
que. Outre plus, ie ne penfi? pas qu’il 
faille faire cas de la bienvueillance du 
peuple: carcen’eft pas chofe qui pro- 
cédé de iugemcnt,ny qui foit pour tou A 
iours durer. Qui eft celuy qui - ncfçachc 
bien que c’eft vne choie vaine Ô^înuale 
que le nom de noblefieîque fî vo* la rç-, 
ferez à la vertu d’autruy, elle n’eft point 
voftre , pource^quii ne femble point 
quclanoblefle foit autre, chofe qûync 
certaine loiiange procédant des rncritét 
de vos, predeceflèurs. Qu£ la, 
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gefait lanoblcflc, il eft neccffaire que 
ceux qui (ont louez foi en t nobles , & 
pourtant la^nobleflc d’autruy ne vous 
peut illuftrer, fi vous n*efte$ illuftre de 
vous mefme-, ôc s*ily a aucun bien ea 
jioblefle,iepenfcà mon iugement e- 
ftreceluy làfeul, qu*il eft befoing aux 
xfobles de ne forligner point & d'en- 
fuiurcla vertu de leurs prcdeccffeurs. 

V «; PoZME VI. 

T ous leshumamfont 
Vemejme finance, , 

Etfknsrejfetf ont 
EgaUenatffance: 

Car vnfiul pere commun 
Donne la yie a chacun. 

il donne au Soleil 
JLa clarté cognent , 

Et nous monjtrc a F œil 
La Lune corme. 

Les affres il loge aux deux. 

Les hommes enees bas lieux* 

Et lejjrrù tire 
jfeffence diuine . > 

Ü tiw re firn 
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Dedans la poitrine. 

Pont tous font paiement 
Leshommes nai^nollemenZ 
Tail powrjuoy 
Faire tant déminé. 

Et ejbre en ejmoy 
Pe vojbe origine: 



Pe vo£ illujhes ayeux ? 

. si^mpenfe^bien 
Z/tyoffonaijpwxj 

Et ■ fuylny arien 
Qui ri ait fin effence 
De Dieu, des humains faBeUr, 
Et de toute choje autheur ? 

Quidugeprebumam 
Tenfere^yons ejtre 
Infâme ou yilam , 

Sinon que fon efire 
îldelaiffe , foit fumant 

Le vice, vertp fuyant* 



SOM. DUÀ V II, PROSE* 



Si la félicité gifoit en Yoluptez , il s’enfuy- 
uroityne grande abfurdité. caries belles en 
fer oient participantes. Ainfi ne peut elle con~ 
fifter ny 4s plaifirs illicites, attendu les in- 
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conucniens qui en reüffilTerit : ni és licites 
yeules ennuys & fafcheHes qne le màtiâéc 
traîne quand & foy.. • ' T 

Prose v*i. 

Q V c diray-ie des vakiptez du corps / 
dont l'appétit- eil plein d’artgoilte, 

& Te raflafiemenr plein de r ep e ntan cè? 
combien de maladies ,8c combien de 
douleurs intolérables f quaficommeVn 
fruid de leur melchancete apportent 
elles au corps de ceux qui eniouyirent? 
le ne Içaypqigt quelplatfirleura&ion t 
peult auoir ; maisqui voudra Ce reïbu- 
uenir de lès delices paflees > jt cognoi- 
ftraquerifluë des voluptez*cflrtrifteiïè 
8c feïcherie. Et fi telles voltfptez-’pctt*- 
uent rendre l'homme heureux , rien 
n’empefchera que les belles ne fe puif- 
içnt auffi dire heureulès:, qui n'Qnt aù- 
%tre foing que de faotiler leur appétit, & 
fe rempfereé IcUr defirl Gefaôitâiz ve- 
rite vn treshonnefteplaifir , que çeluy 
• que 1 oh re çoiÿ de® ferdrh e j, ’ de Tes 

etifans ; & èft cohbé qaturc /ce quç 
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quelqu’vn difoi^que Tes cnfans eftoicnt 
tes bourueaux.Car la condition tles Çn- 
fans telle qu elle peult eftre , il n’eft 
ppintbefoin de vousramenreuoit eora- 
èèeri elle poingt & touche au vif : vou» ' 
l’aüez autresfois efprouué, & n’eftes à 
telle heurepour celte occafion en pe- 
i|t;e fafeherie : Mais ieferois bien 44 
l'opinion d’Euripide, qui dit que c’eft 
vrt heureux malheur de n’auoir point 
delïfaHsi V 
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T Dut ■ 

de fi) mûre ' 

De feudain fiijir 

D\ne afj>re poinFlure, 

Et toujours affUger ceux 
Sue Ponfioid Voluptueux. 

T'oMaikJivoidl’on- 
14 holunte dleille} 

Dèfin aiguillon* ; j< 

■Fuir e ld pareille; 

'*ceur 



Vnefgui&onde douleur. 
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! 

S OM* DE LA VIII. PHOSlJ 

. La Philofophie monftre en ceft endroit de 
Combien de maulx font cnueloppez Tes biens 
cFquels aucuns ont pofé leur fouueraine féli- 
cité. Premièrement, qui voudra faire mont- * 
joye d or & d’argent, Fera blafme de rapine & 
concuftion. car ( dit l’ Ethique) l’hommene* 
cunieux eft violent. Secondement, ceft cnb* 
fe dure de fc foufna çttre à autruy pourvu ef- 
perer des honneurs. &. ainfi des autres conle- 
w* quemment. Outre plus , ceft chofe trop fri- 
uole de faire cftat des biens & facultez cor- 

Î torell es, attendu qu’en la plus part dicelles 
es beftes nous FurpafTent. Audi la beauté eft 
▼n bien de fort peu de valeur : teu quelle 
fi eft que tranfitoire & fuperficielle. * 

Prose y ni. 



I L ne faut donc plus doubter que qui 
prend tel chemin pour aller à la vraye 
béatitude, Feperd & Fe foüruoye$& tel 
/entier ne le pcult mener ny conduire 
où il penFc d’aller, 8c ie vous veux mon? 
flrer en combien de màux il eft enuc- 
loppé. Car vous travaillerez vous d’a- 
snaflèr de lor & de l’argent , fi pour 
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l’auoir il le faut ofter à vn autre à gui il 
appartient? Vouldrez vous vous rendre 
illuftre par le moyen des magiftrats & 
dignitcz , pour lupplicr & courtier 
ceux qui les donnentîcherchcrez vous 
d’eftre honnorc & refpecfté d auanta- 
ge que les autres en vous humiliant te 
abaiflant pour demander les honneurs? 
Dcfîrerez vous d’auoir beaucoup de 
puiflàncc pour eftre fuied auxembuk 
ches & aguets de ceux à qui vous com- 
manderez ,& eftre foubimis à vne in- 
finité de dangers ? vouidrez.vous ache- 
ter de la gloire par vne infinité de tra- 
uaux , & ne viure iamais a fleuré ? vi- 
vrez vous en voluptez te en délices* 
Vous ferez donc blalmê d’vn chacun, 
carquieftccluy qui ne le dcfdaignc 6c 
fc delplaile de faire feruice à choie fi vi- 
le & abie&e qu’eft le cotp^^Mais 
que ceux là s’appuyent d’vnc>4çb|^ 
pofleflion , ,$c le fortifient de peu dot 
choie, qui font tant de cas des bien* 
du corps. Çaç pourrez vous iamais en 
grandeur furpafler les Elejphans , en 
force^vaincre les Taureaux , & çourif 
pluslcgerementqueles TygresïRcg^ 



* 
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dez lelpace du ciel, fa fetmdte 8c fi Ici 
gereté y ceffez quelquefois de vous a- 
muferà cés choies balles. & toutcsfois 
le ciel n’eft point tant admirable pour 
le tèfpedl de ces chofes , qu’il eft pour le 
regard de la raifon , qui le regk & gau-* 
ùerhe: mais la grâce de la beauté eft tod; 
iaüie & fuit pins legeremét.qucles fleurs 
delàprinàeuere. Et fi comme dit Àri* 
ftote * nous auions les yeux dVn Lynce,’ 
qftè nous pétrifions voir à trauéïs les 
corps ôppolez ! à noftre veuë , voyans 
lès entrailles ne ingérons nous pas que 
lè ëdtps d’Àleihi^e^feroit choie tref» 
Vilaine Ssdeshonnefte^la fupefficiedu- 
quel nous fembleïï belleîCe n’cft donc 
point la nature qui tait que vous 1cm- 
beau , mais la foiblefle des yeux 
qüi Vous regardent. Or cftimèz les biés 
iü corps tâjntqiîe vbuÿ Voudrez : mais 
^àëhèz^àiriïi qüc/ tout ‘ce que vous f 
Voir jfe peut legereénentdilfi^ul-i 
dela^inoiudré chaleürd*Vnepêtitb 

fieuretierèc: Etpàrtat faugcodurcrqné 
lèse ho/es le/cjudlès tifc> peùuentpro- 

dùitèfcs bkfi&qfôeiSàWèn •promer^&i 
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parades : &pour n’eftre tous les ^ 
très biens comprins- en ces choies là el- 
les ne peuuent dire le chemin n/ le 
lentier a la vraye béatitude ,' nv'ntf 

peuuent remfce l’honune hieniéa-' 
xeux. - 

Poemb vin. 

- : * - . . i ' 1 * J 

B On Dieu c ombten P ignorance 
Fuit les hommçs four noyer 
Et peut, tant a de ptùffance , 

Vu droit chemin dejuoyerl V i 

JV ■'p'nfizr*ror ft \nmfe . 

arbres y?rds arracher: 
rfdle^poiyt la perle exquifc 



•l 




À> <*«*• hùniides bÛtokagneï niir> ‘ J 
■N* utle^Uux biches chaf/e?. ^ \ ~ 

Les hommes ontçogn0tjfy^ct\ « 0 ? 
endroits plus recette^, * < 

Ou les perles ont naiffance,- * 

Èt les poisons ejcaille^. 

1 Mai* pnfpritjfât fa cejte .. 

trompe^ ds tte jça^entpas pV 
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le lieu ou ce bien demeure, 

Qjfen vain ils cherchent çy-bae. 

. Car ce bien au ciel reflde, 

Ef F homme efl deceu anfli, 

Qui autre fm ^u au ciel cujde 
te fournir trouuer icy. 

Quef&ti-il donc fueie frie 
P ourles hommes infenfè?* 



C* ejt aue leur faim ajfouuie 
Soit de treforsamaffe 
Et vefliu de gloire vaine, 
[Afin f* Us cognoiffent mieux 
Que la ricbejje efl certaine 
Ve ce bien fui efl aux creux. 



ÛOM. DE LÀ IX. PROSE. 

Apres au oir difeouru de l'erreur de ceux 
^ui conftituent leur béatitude es biens cor- 
porels & de fortune v la Philofophie yiçnt à 
monftrer quelle eft la y raye félicité à laquelle 
le Sageafpire. Premleféliientelie maintient 
que toutes les fu/lti&ié béatitudes imaginai- 
res font trompcre/Tes,'& n*efFeéiûent cequ’el-. 
les promettent en apparence. Secondement, y 
clic remarque la caufé dclàiàuJfe félicité , &/ 
la déclarant fait cofioifore que la fuffifancé^ 
pui fiance & reuerencé^Iî gloire & le plaint, 
Refont defaiét qu'vncfeide chofe.Sc monftrc 

. en fuite 
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en Cuite comment les hommes les feparent & 

chmfent l vne de l’antre abufiueme't f attendu 

quellesfontindiuifibles,quoy que différer, 
tes denoms: & q„iconq„e\herL yÛcZT- 
tie d ?ne chofe îndiuifible , ne rencontrer* 
jf 2“ “ «'«Partie ni la chofe mefme do« 
il cherche la partie. Audi quiconque defirfe 
Ivne des cinq chpfes fufdues Jcs foulia te 
toutes entât que touche la béatitude. Etdau! 
tant que cefte béatitude eft Dieu ' n 

«rv»«u, 

nefontqu-vne indmiliblement. Mais iacoit 
qu aucun les pourchalTe toutes coniôin* 

feiicit '^eft n cequ’î| 

^er en dr! K ?iUt,CU aiité * ,a P £nfanc «ou- 
les caufi L b . 1Cn / tem P° rels & paflagers. Oi 

SS& üfft.S?* Je ,a “ b «*«udu 
./:/i . * ftatfé de recueillir en quoy con- 

f!Üu^ V ? yC & ParflitC : P our laquelle^ acon- 

ce/Taire’ Ceirl°x^r° a r“ n °m<ie Dieu eft ne- 

Prose i*. 

O y 11 [uffife danoirdonciurque» 
,H a eefteheured eferire la forme de 
h faillie & menfongere félicité } Sc 

C ° gnC , U & vc “ quelle el- 
le eft temps dcmonûrcr quelle eft 

^ G 
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Ze lieu ou ce bien demeure, 

Qtfen vain ils cherchent cy-bat. 

. Car ce bien au ciel refuie. 

Et F homme efl decen aufiiy 
Qui autre part f£ au ciel cujde 
Ze fournir trouver içy. 

Quefgut-il donc <jue iefrie 
Tour les hommes bftnfiy? 

C* efl ave leur faim ajourne 
Soit de trefors amaffeQ 

Et veflus de gloire vaine 9 
[Afin ft ils cognoiffent mieux 
Quelarichefje efl certaine 
Ve ce bien jui efl aux aeux. 

Som.de LA ix. PROSE# 

Apres auoir difeouru de l’erreur de ceux 
<Jui conftitucnt leur béatitude es biens cor- 
porels & de fortune , la Philofophie yient à 
inooftrcr quelle eftïa vray e félicité à laquelle 
le Sagealpire. Premlerefrïent elle maintient 
que toutes les fuAti&g béatitudes imaginai- 
res font trompcrelTes,'& n’efFeéîüeiit cequ’el- 

les promettent en apparence* Secondement, 
elle remarque la caufe de lafaulfc félicité , & 
la déclarant fait conojftre que la fuffifance, 
pu» fiance & reuer'cnce, Ia gloire & le phifir , 
Défont défait qu’yncfeuïe chpfe.Sc monftre 

enfuite 



«e dme chofe indiuillble ne te JJ*' P * r ' 
Jamais ni cette oarrir ni l r<fnc °otrer* 
il cherche la partie Auffi^ 0 ^ mc ^ c< *°nc 
Jj ae d «cinq P chofes fSdnTT^T 

toutes entât qU e touche il k ’ ? fouil aite 
tant que celle beSl a ^• Unde - £t d 'au- 
<ft indiuifîble. par confentf 1 D ' eU œefinc .^e 

«cfontqu-vneinÆh?^ **«, toutes iescin, 

îuWu^Ies pSffc"" Maitiaco ‘t 

JJîcnt, toutefois ;]„» toutcs coni©inte- 

* *- 

general il vcherclie Afi & - C f* blcn qu’ea 
feche en il particularité 1 ?**’ £ ' ft - ce V»* 
“et en des biens temn ,a P £nfa nt trou- 
ves caufes &l a formel]* ? ? ( ? / ^ gcrs - Or 
conuës, il e ft a ifé de e *, fau ^ c béatitude 
fifte la vraye & ptrfaile ' 1 " qU °> r con - 
%«re, l'inuocation L P ° Ur H uelJ<: acon- 
ceflaire, feul & ri " d ,“ °? m de Dieu cft ne- 
bonnes œuures. ^ fondem ent de toute» 



Pro 
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îa.vray c, Ievoy bien , dis ie , qu ilxi cft 
pas po{[ible ny que les richefles ayent 
iuffifance /les Royaumes puiflànce , les 
dignitez reuerécc , la gloire réputation, 
ny les voluptcz côtentement. Aucz vo 9 
bieaentendu , di& elle , les occafipns 
pourquoyil eft ainfi? U me femblc , dis- 
ie,les auoir veues,mais feulement com- 
me par vne petite fente: 8c iedefirerpis 
fort que vous me les feiflîez plus parti- 
culièrement connoiftre. Il eft fort ayfe 
8c facile , dift elle , pour ce que ce qui 
cft de fa nature fimple 8c indiuifible, 
l’erreur des homes le fepare , 8c du vray 
8c parfai&de tneine 8c conduit au faux 
& iniparfaitCar péfez vous qucquin’a 
befoin d’aucune çhofe ait befoip de 
puiflànce ? Non, dis-ie. Vous auez bien 
refpondu , di<5t- elle, car fi aucune choie 
cft en quelque partie de petite 8c debile 
force, il eft neceflàire quelle ait de ce 
cofté là befoin de l’ayde d’autruy. Il eft 
ainfi , luy reipondis-ie. La Aiffilànce 
& la puiflànce , di<ft- elle , ne font- eUés 
pas dVnemefine nature? Il le lèmble 
jainfi, dis-ie. Vous fembleil , diébelle, 
telle chofe doiueeftfedcfdaignéc, 
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, ou bien Techerchée pluftoft que tou- 
tes autres chofes ? On ne peut doub- 
ter-de cela , dis-i% Adiouftons encor 
a la puiflànce , & fuffifance , la reue- 
rencc, diâ-elle : de forte que nous ju- 
gions que ces trois choies ne foient 
qu’vne feule. Adiouftons , dis-ie. car 
nous voulons aduouër ce qui eft vray. 

Penfcz-vous ( diâ-elle ) que ce!a loft 
dam & abied -, ou bien iüuftre & 
noble ? mais aduifez bien ce que des- 
»a vous m’auez accordé , que ce qui n’a 
H™ *»>■ choie, eft Bâjwlf. 
lant & digne de trelgrand honneur 8c 
rcuerence. Que fi l a nobleflcluy def- 

“i, » <l ue de foy-mefine il ne lè 
paille rendre illuftre, il eften quelque 
forte vil & mefprifable. Ienepuis que 
jeneconfeire.dis-ie , q Ue ce ,f ue jj* 
lluftre. Il s'enfuie donc.diét elle, que 
la gloire & l a nobtefTe 
en façon du monde, des trois chofes 

deuantdites. II eft bien vray, dis-ie. * 

Or eft-d tout manifefte , did elle, que 
ce quinabefoin d’aucune chofe.mii 
peut tout de foy-mefmes , & qu i ift 
digne d honneur & de reuerence, 

9 9 
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foit encor occafion de plaifir & de wye. 
le ne pourrois , dis-ie, penferque p 
Sy ch P ofes remblaies fe puiffe meflot 
g/ couler la douleur & tafehene. Et 

pourtant faut neceffaitement confe^ 
?er , queftans bien certamesles.choles 

douant diûes , eUes foient cncote ac- 

compagnccs& remplies de loye & d’aï 

eft encore neceffairc pour ces melmes 
tarions , que la fiif&fànce , a pu * 

la noblcffc, lareuerence , & P 

foient de noms du tout Semblables, 
mais pourtant dyne mC ^ e „ 

fie nullement differente. c - fl. 

re,disde.Celadonc,dia-ellc,quieft 

feul & fimplc de fanaturc, a e d^ 

fè 8c fepare deprauement par 1 

mes : 5c quandils fe trauai en , ^ 

forcent d acquérir vne n . cnpeu - 

qui n’a point de P ar “ eS ’ damant 
uent pofleder vae porti * * 

qu il n’y en a point,8c fi ne P e . om 

s^mr-’ihîsi 
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puiflànç,& veut pînftofteftrcveuhom- 
" medepeu , &incongneu, de fe priucr 
encore de quelques plaifirs de nature, 
que de perdre 1 or & l’argent qu’il s’eft 
amafle?Et ceftuy là ne peut auo'ir par cc 
moyen fuffifancc : Car il cft abandon- 
ne de pouuoir , combatu d’ennuis & 
fafeheries, rendu abicét pour (à turpi- 
tude, &c fàiâ incogncu pourl’obfcu- 
ritc de fa race. Mais celuy qui defire 
feulement d’auoir beaucoup de pou- 
prodigalement les ri- 
chefles, deldaigneles voluptez, & les 
onneurs,qui font priuez depuiflan- 
cc > n ’ cf J imc rien la gloire : de encor à 
ccltuy la , comme vous ponuez voir, 
manquent plufieurs chofes. Pourcc 
qu il aduient quelquefois , qu’il a enco- 
re beiom de ce qui luy eft plus necef- % 
«»rc, & qu’il f e fent efpoint d’angoiA 
les , de trauaillé d’vne infinité de foin: 

& ne pouuant chaffer de luy ces chofes, 
il ne fe peut dire puiflant,qui eft ce qu il 
defiroit le plus. On peut en celle meA 
me façon difeourir des honneurs, de la 
gloire, & des voluptez. Pource qu e- 
ftant vpe feule de ces chofesje mefmc- 
G iij , 
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que toutes enlemblc^ quiconque chét- 
che d’en auoir vne quittât les autres» ne 
peut feulement patuenir à celle là qui! 
recherche d’âuoir. Queferoit-cedonc* 
dis*ie» fi quelqu vn defiroit de les auoir . 

toutes ? Ceftuy là , did-elle , voudroit . 
at tain dre au but de la fouucraine béati- 
tude j mais il ne la pourroit pas trouuer 
en telles chofes. Car côme nousauons j 
did & monftré pelles ne peuuent faire 
ny donner ce que l’on attend d elles, & 
ce-qa elles promettét.Non» dis-ie.Ilne 
faut doc pas chercher» dift-ellc»la vraye 
béatitude en ces choies , de chacune 
defqu elles feparément Ion fe promet 
d’auoirce que Tondefirc, le le con e - 
fe, dis-ie ,&nya rien plus vray que ce- 
la.. Vous auez donc bien entendu» 1 “ 
elle»la forme , & quelle eft la faulfe e- 
licité. Or tournez à cefte heure les yeux 

devoftre eritendementdel autre co e, 

Ôc. vous verrez bien toft quelle elt a 
vraye , que nous auons promis de vous 
monftrer. Il me femble , dis-ie,^qu e e 
doit eftre cogpeuë» & màntfefte» # 
mefmesauxauct»glcs*& iauez aflez dé- 
clarée tan toft; voulant monftrer & t&z 

■t 
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reveoir quelle eftoit la faulfe. Car, frit 
neme trompe, telleeft la vraye&pa*. 
faiâe félicité , qui donne fuffifance à 
l’homme, le rend puiflânt,lefaic reue- 
rer , luy apporte de la réputation , & 
le tient ioyeux. Et afin que vous co- 
gnoiffiez que i’ay bienconfideré tout 
ce que vous auez dit : le ne doute au- 
cunement que telle ne /oit la vraye Sc 
parfaire béatitude , qui feule peut 
vrayemcnt donner vne deces cho/ês, 
pource que routes cnfemble ne font 
qu vnemefme.O mon nourriflon.did- 
elle, que ie vous e/h me heureux d’auoit 
fi /aindh. Qpinio^poUrueuquc vous ad- 
iouftiez. Et<juoy?dis ie. Penfez vous> 
diét- elle, qu entre les chofes mortelles 
& caduques l’on puüle trouuer vne tal- 
le condition?Non, dis-ie. car vous m’a- 
uez faiâ entendre qu’outre cefte / con- 
dition Ion ne peut tien defirer d’a- 
uantage. Ces chofes , did-elle , fem- 
blent feulement apporter aux pauures 
mortels les images & fimulaçrcs du 
bien,& quelques biens imparfàits.mais 
elles /Te peuue/jt en. façon du mon- 
de apporter le yray & parfait bien. 

G iiij 
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le le confeflè, dis-ie. Ayant donc cQe 
Çncu , dit elle, quelle eft lavraye féli- 
cité , & ce qui la reprefente faulfc- 
mec, il rcftc que vous fâchiez les moyés 
de rauoir, & de l’acquérir. Ceft ce que 
i’attends il y a long temps, dis- ie. Mais* 
dit-cHe,puifque, comme il plaift à Plar 
ton en fon Timce,ron doit implorer la 
grâce ôc l’àydç de Dieu , & mcimes aux 
chofes moindres , quelles vous d aduis 
què nous deuions faire, affin que nous, 
méritions de trouucrlcfiege, & larefi- 
dencede celle fouuerainc béatitude? Il 
fault , dis ic , inuoquer le Pere de toutes 
chofes , fans lequel Ton ne peu tbié fon- 
der vn commencement,de auoy quecc; , 
foit. Vous auez bien diéfc, dit-elle , Sc 
fpudain elle commença à chanter ainfi.. 

POEME IX. 

Çeateur de toutes chofes, 

Qui tout régis , tout dijfofes, 

Çt par ordre lès maintiens , 

Les gouverne les retiens: # 

Tu fais fit les temps fefeyvent,^ 

& fte lesfeufens arrivent , . 

J 
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leur tour y tout feul fiable. 

Fais toute chofe muable . 

Ne faut arriéré de toy 
Chercher la caufe pourquoy 
jCs en dpuerfi maniera. 

Vêla matière première 
T tré les formes , faift 

Vn ouvrage fi parfait 
Fn tout & en fes parties 
Sur les idées bajlies , 

Qtt en ton wtellefl diutn 
Enclofes tu tiens , affin 
Que ce bel œuure accomplîmes, 

Ft beau comme toy le fi/fes, 
lAceneflant incité # 

Qÿf p*r ta feule bonté. 

Toy qui d y éternelles chaifnes. 

Tous les Elemens enchaifhes. 

Et qm les fai^conuenir. 

Et lie^fe maintenir , _ 

Far^n nombre qui affemble 
Le chaud & le froid enfemble, 

Lefec £r F humidité: \> 

Orna le feu limité. 

Et qui garde que la tèvre 
Vedans les açyfmes narre, : 

Et famé qui dejfoub^toy * 

' G v 
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Donne à ce monde la loy y 
Tu as dedans le ciel clofi 
Vont la courfe elle dijfofe. 

Et s’ejfand enfaitts diuers 
\ytux membres de l’vniuersi 
Qui par des cercles Je tourne r 
Luis en foymejme retourne y, 

J Et de l intellelt diuin 
Va cojloyant le chemin. 

Qui fans du [entier fe tordre 
Les deux ilmeine en leur ordre. 

Ve luy leur naijfance ont pris- 
lésâmes de moindres pris 
Vont les bejfesfe remuent ,r 
Et les plantes s ejùertuent 
Ve croijfre produire aujjy. 

Mais tu as plus de foucy 
Ve celles dont tu amm es 
Les hommes que tu ejhmes *. 

Car fur ton char argenté 
Tu les mets a ton cèjfe r 
Et peuples de cefe race 
Tout ce' que le ciel compare 
Entre feshras a^tireQ 
Tuis tu les reprens apreQ 
Sois moy dmc Seigneur propt&p 
EtfaiiVere queiepuiflc 
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Üe/prit aux deux efleuer, 

Et que ie pttiffe trouuer 
j Vu parfaiB Lien la fontaine 

Et la clarté fouuer aine. 

Que meweux enlumine £ 

Nefe^Jiamaù deflourner 

Ve toy, dt [fouis le nuage : 

Retourne donc le ~\ijage y 
Et /oient mes yeux obfurcis 
Par ta //tendeur ef lards. 

Car tu es des gens de bien. 

Calme repos, paix ,fou/Hen$ 

Et leur but e/l de te îo/r, 
four guide çymcber taUoir. 

S OM. DE LA X. PRO SE, 

* Parce que beaucoup dé perfonncs n efH* 

ment point y auoir d’autres biens en nature 
que-cciYT qu’ils pcuucnt apprchcndcr par leur 
Senfualité, là Philofophie prouue que de fâié£ 
il y- en a vn fouuerain: puis monftre qu’en 
Dieu feul gift la yrayc 5c perfaitc félicité, 
non- comme chofe difhn&ede luy , comme- 
accidét de Ton fujec. car ileft lameime béati- 
tude, qui ne difFere en riëdèlu\autreiïvëtirne* 
feroit le Sbuueran bîë.cequ’ô ne fçaurûit dire~ 
fan» bla(phem*.D’auantage,ce qui formelle- 

. G vj 
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lisent eft. le principe de toutes chofcs , c’cflv 
lç fouuerain bien , qui ne peult auoir de prin- 
cipe. Tel eft Dieu, par confequent il eft for- 
mellement le fouuerain bien. Or le fouue- 
rain bien eft la béatitude. & pourtant Dieu 
eft formellement la félicité mefme.^hie fi la 
béatitude diffcroit d’auec Dieu , att^Bû que 
lVn£ç 1 autre nç font qu’YnfouuerainDienj il 
y-auroit deux fouuerains biens, defquels l’vn 
neferoic pas l’autre. &l’vn manquant à l'au- 
tre^, pas- vn des deux ne feroit perfait ni fou- 
uerain bien, car perfait eft ce à quoy rien ne 
manque. 11 fault donc nec eiTairero en t que 
la béatitude ne foit autre chofe que Dieu 
n><efme. Dont s’enfuit derechef , que tout 
homme heureux eft Dieu:attendu que la béa- 
titude eft la diuinité, mefme , & que par ac- 
qnifition de béatitude les hommes font faits 
heureux. 

1 Prose x* 

T) Vis que vous auez def-ja veula fof* 
JU nie , & la femblance du bien imper- . 
‘faidl, &queleftauffi levray &pcrfcâ:: 
il ne fera point hors de propos , de vous 1 , 
njonftrer en quoy confiftc cefte perfe- 
étiçn de félicité. Et me fembJe que 
premièrement nous deuons chercner , 
li>n . biiPÇ. ^^el quejaousJ’aiions cy- 
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dcuant dcfait/c pourra rrouucr, ou nô 
aux chofes de nature : Affin que nous ne 
ioyons trompez & deceuz par vue vaine 
imagination, nous perfuadant contre 
vcrite,l eftre d’vnechofe, laquelle on ne 
peut mer qui ne foit , & que tel bien eft 
comme vne fourcc & vraye fontaine de 
tous les autres biens. Car tout ce qui eft 
imparfait,eftdic imparfair.par defaut & 
dimmution du parfait.D où vient que fi 
en quoy que ce ioit , il fe trouue quelque 
imperfection , il eft neceffairc qu’elle ait 
auffitenefçay quoy de parfait. Car oftez 
ute la perfeéhon d’vne chofe, on ne 
peuumaginer ,ny p cn fcr d'où elle peut 
procéder, rfp qui e ft cau f e <j e l* e ft re 
te e imperfection. D’autant que na- 
ure ne prend iamais commcncernét des 
choies qui ont quelque default.mais pro 
cedan t des entières & accomplies Vient 
CC s efcoule en ces chofes baiTeStfnfiàies 
Ce infrudhieuies. Et fi , comme nous a- 
uos cy dcult prouué.il y a quelque vaine 
& imparfaite félicité. I on nepeut aufià ; 
doubter qu’il n y en ait vne parfaiàe 8 £ 
afleurce.Cefte conclufion eft bien vraye 
&iicce%re, çlif ie. Mais, did- elle, con- 
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fidcrez en celle forte où elle peut habi- 
tcr.La commune imagination,& conce- 
ption des hommes aduoiie que Dieu cil 
fouuerainement bon,& autheur de tou- 
tes chofes.Car ne pouuant comprendre 
chofc meilleure, que Dieu , on ne peut 
nier qu'il né foit bon,n*ÿ ayant rie meil- 
leur que lt»y. & laraifon veut que Dieu 
eftant tout bon, en luy foit encor le bien 
parfai&.Car s'il n'eftoit ainfî,il nepour- 
roitcftrele principe de toutes choies* 
pource qu'il y auroir autre chofe plus 
excellente, en laquelle fer oit le bien par- 
faiét,& qui fembleroit élire prec edente* 

& plus ancienncid’autant que les chofes 
parfaites & accomplies fogk premières 
que les imparfàides,&: où il y a quelque 
default. Mais illaut confefler, d autant 

que l’on ne peut procéder en l'infini , le 

fouuerainDicu eltre remply du parfait, ê 
& fouuerain bicn.Or nous auons mis la 
vraye beatitude a au bien parfaid. Il fault 
donc croire qu'en Dieu fcul cft la vraye 
beatitude.Ievous entends bien,dis-ie 5 & 
eftimpofliblede vous pouuok contre- 
ditc.Maisie vous prie confideie2:,côme | 
»ujecbonne.raifan & faintcmeiuiious a- ï 
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lions conclue! Dicueftreremply dufou- 
«erain bien. Et en quelle forte? dis- ie. A- 
fin que v ous ne p en fiez,di& clle,&que 
vous n’imaginiez. Dieu pere de toutes 
chofes,auoir prins d’ailleurs tors de 

foy le louuerain bien,diiqucl no 9 difons 
qu ileft remply, ou l’auoir ainfi naturels 
lemcnr,que vous eftimiez que la (ub ft ac- 
cédé Dieu qui a la béatitude & celle de 
la-bejtitude qui cft pofledée.dc luy,fbiet 
fitbftanees diuerlès. Car fi vous penfez 
que celle béatitude foit hors de luy,& 
qu ill ait prife d’ailleurs : Il faur que vous 
confefficzqucceluy qui donne eft plus 
excellent que eeluy qui reçoit. Maisneus 
confelIbnSjComme il eft bien raifonna*. 
ble,que Dieu eft plus excellent que tou- 
tes autres choies. Ecs’fl l’a de fa. nature: 
inaisque pourtantilfoit diiferent de là 
propre fiibftancc,quand nous parlonsde 
Dieu^authçur de toutes cho(es,qui pour 
ra imaginer celuy qui a feeu fi bien vnir 
&ioindre enfemble ces choies diuerfes*. 
fçauoir cft Dieu.& le louuerain bien? Et 
puis ce qui eft different de quelque cho- 
’eftianaais la choie de laquelle ildifi- 
fere^t pourtant ce qui eft de fa nature. 
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different du fouuerain bien, n eft pas le : 
fouuerain bien. Or n’eft-il pas licite ny 
bien feant de penfer cela de Dieu. Car il 
eft tout certain qu’il n’y a rien de fi exeek 
lent,que luy.d’aurantquiln’eft paspof* 
fible,que la nature de quelque cnofe que : 
ce foie , puifle eftre meilleure que fon 
principe. Donc Ton peut conclure auec 
raifon , que qui eft le principe de toutes 
chofes,eft encor de fànature^&.de^ajpro 
pre fiibftance le fouuerain bien. CTeft 
trefbien conclud,dis-ie. Mais nous auos 
diâ:- elle , confefle que le fouuerain bien 
cftlabeatitude.il eft vray,dif je. Il faut 
donc que nous confeffions auffi,diâ:-el- 
le, que Dieu eft ceftemcfm.e fouueraine 
béatitude. le ne puis,dis-ie , en forte que 
ce (bit contredir?vos premières propo- 
£tions,& voy bié que d’icelles il s’enfuit 
ce que vous venez de dire. Regardons ie a \ 

vous prie,di&-clle, fi nous le pourrions r 
mieux & plus clairement prouuer.Deux 
biens fouuerai ns, qui foient entre- eülx 
diuers,& differens ne peüuent eftrc.Car 
ïes biensqui font diffemblables,I’vn n’cft 
paseequ’eft l’autre. Pource qu a lvn de ^ 

ceux là,lautre deffault.& c eft chofe ma#- 
nifcfte que celuy qui n’eftpas parfait. 
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n’éft pas louuerain bien. Donc ces biens* 
là qui font fouuerains, ne peuuent en fa- 
çon du monde cftrc differens.Mais nous 
auons n'àgueres monftrc que Dieu, Sclc 
louuerain bien eft vnc feule , Sc melme 
chofc:& pourtant il s’enfuit nccelïàire- 
ment,que la fouueraine béatitude, eft la 
fouueraine diuinité.ll n’y a,dis4 e, choie 
en effed fi certaine, que cela , ny mieux 
appuyée de raifon. Et fi ne fe peut con- 
clure de Dieu plus dignement, qu’ainlu 
Or comme les Geometriens ayans mon- 
ftré leurs prOpolitiôs,cn rirent certaines 
confcquences , qu’ils nomment auanta- 
ges : le veux de mefmcs vous donner vn. 
uircroift Sc par deflus,quc les hommes a- 
yans cfté adoptez de la béatitude, & Tà- 
yans acquifc, fe peuuct dire bienheureux 
Ët la béatitude eftant la mefmc diuinité,. 
il eft manifefte q la beati tiîde red l’home 
heureux,côme la iufticc fait l’homc iufte 
& la fapience le fait làge : il faut pareille- 
ment conclure, Sc pour cefte mcime rai- 
ion, que qui a acquis la diuinité,eftDieu. 
Quiconqucs donc eft bien-heureux, elfe 
Dieu: Sc bien que Dieu fait feul de fa na- 
ture,fi en peut-il eftre plufieurs, par par- 
ticipation. Vraymcnt (dis-ie) voila vu, 
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fort beau furcroift &par-deflus A ou auaïir 
tagc,comme vous le voudrez nommer. 
Mais cela cft encor plus beau, didfc-elle, 
que nous y pouuons adioufter auec rai- 
fon.Etquoy,di£ie? Encore, did-elle, 
qu*il femble que la béatitude contient 
beaucoup de choies: A fçauoir fi elles 

fontteUpment jointes & vniesenfem- 
ble,qu*eiles facent le corps delà beatitu- 
dc,comme compofé de plufieuts & di- 
nerfes parties:ou bien s’il y en a vne feu- 
le qui contienne^ comprenne en foy 
lafübftance de la béatitude, & à laquelle 
toutes les autres fereferent. Ievoudrois 
fort , dif ie* que vous me peuflîez décla- 
rerai faire refouuenir de ces chofes. Ne 
croyons nouspas,di&-eIle,quela béati- 
tude foit vn bien?Ouy vray emcnçdis-ie 
& lefouucrain encore*. Il faut, did- elle, 
dire cela de tout le refte. Car la me fine 4 
fouueraine fuffifance,la fouueraine puif* 
fancejareucrence, lanoblefïe,& la vo- 
lupté font iugées béatitude. Que voulez 
vous dif- je, conclure par là? A fçauoir, 
di&-ellc,fija fuffifônce,. lapuiflàncc , ÔC 
les autres chofes encore, fontcommc 
les membres Sc parties dek béatitude: 
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ou iî toutes Ce rapportent à vn feulbicn, 
comme à vn chef. l’entends bien, ditje, 
que vous propolèz ce qu’ô doit cercher; 
mais ie voudrais bien oyr vne fin, 8c vnc 
refolution de ce que vous ne dererminez 
point. Apprcnez,di<3>elle,auecdifcrctio 
comme cela fc doit entendre.Si tous ces 
biens-là eftoient membres de labeati- 
tude,ils difFereroicnt entre- cuxjCar telle 
eft lanature des parties, queplufieurs 6c 
diuerlès choies font vn corps.Mais nous 
auons cy-deuant monftré, que tout cela 
n eft qu’vnemefine choie. Ils nepeuuec 
donc eftre parties. Autrement la beati* 
tude lèroic compofée d’vnmembre,ce 
qui ne peut eftre II n’y a point de doute 
^n cck, dif-ie : mais i’attends le demeu- 
rant. Il eft tout certain êc manifefte,di<Sfc 
elle,quc tout (è rapporte à vn bien: pour 
ee que' Ion cherche d’auoir fufS/ançç, 
d’autant que l’on le iugcbien:ôt iemèt 
me croit- on de la puiflance' , & faut 
penfer le femblable des honneurs, de 
la gloire, & des voluptez. Le but 
donc & l’occanon de délirer toutes 
chofesjceft le bien. Car ce qui n’a en foy 
ny apparence,, ny en cffe& aucun bien* 
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n’eft en aucune forte defirablc:& au con- 
traire les choies qui ne font bonnes d’el- 
les mefmes,ny de leur nature, toutesfois 
fi elles en ont quelque apparence, &fonc 
réputées tellcs,ellcs font defirées , com- 
me vrayement bonnes. Et pourtant la 
caufe éc le principal fondement , "pour- 
quoy les choies font defirees , n’eft pas à 
tort réputée cftre le bien: & la choie qui 
fait clefirer vne autre , eft defirable fur v 
toures.Comme fi quelqu vn pour fa fan-* 
té vouloit monter a cheual > ccftuy-là ne 
defireroitpoint tant le mouuement qu il 
pourroit taire eftant à cheual , comme 
ieffed de fa fanté. Puis donc que toutes 
ehofes font defirées pour bien , elles né 
font pas plus defirées , que le bien mef- 
me.Mais d’àurant que nous auons diét, 
que toutes choies font defirées pour le 
telpeéfc de la béatitude feulement: c cil 
donc la feule béatitude que 1 on defire. 
& pourtant il cil manifefte ? que ce n eft 
qu vne mcfme fubftance * que du fouuc- 
rain bien,& de la béatitude, le ne voy 
point, dif-je,pourquoy quelqu’vn puifle 
nier cela.Mais nous auons monftrè , di& 
die, que Dieu & la vtaye béatitude ne 
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font qu’vne mefme thofe. Il c ft vray, 
dif-je.Ie puis bien donc,did-el!e/eure- 
ment conclure.la fubftancc de Dieu n’e- 
ftre aucune autre chofe > qucle fouueraia 
bien. 

POEME X, 



\T0W ioÊ$tjHe la conuoitifi 
V Tient en fis laqs arrefte^ 
Etquiriauc^Pame efirifi 
JD es mondaines ~^olupte^\ 
VenéXgour ^ojîre mifire 
Et y os trauaux alléger, 

V oicy le lien falutaire 



w er. 
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or que parmy leur onde 

Z Herme Crie T âge ont rolle, 
tti dont P Inde mer abonde, * 
Ze trefir amoncelé, 

Z’ejfrrit pefant ne refiteille, 
Béant de la faim de P or: 

Mais fin œil plus fort (ommciUe, 
Esbloiiy de ce trefir. 

Ce dont on efl tant cupide 
Etquile dejjîr feduit, 

m 7 r* ■ I. 
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Za terre yotu F a produit. 

Mais cejle belle lumière , 

Qui pemfl le ciel de clarté, 

Banit le foucy arriéré , 

Qui tient le cœur arrejle, 

Etftquehpnyn fait cognotfre 
Cejle diurne fylendeur, 
il croira le joleil ejlre 
Auprès d'elle fans lueur. 

S eu. DE LA XI. P K OSE. 

La Philo (bphic arneinc maintenant Bocce 
à la conoifiance de ce que n’agueres il con- 
feflb:t ignorer. Premièrement elle définit le 
fouuerain bien.Secondcmcnt, monftre quelle 
cft la fin de toutes chofes. Et d’autant que tou- 
tes choies défirent n’eftre qu’vne, ( comme 
nayans plus expédient moyen pour s’entrete- 
nir, que cette vnion & liaifon) & conferuer 
leureftreenle continuam:s*enfuic que le bien 
efïce que toutes créatures défirent, d'autant 
quel’Vn & le Bien font vnemefmediofc. Ce 
qu’elle prouue premièrement par les animaux: 
Secondement par les créatures vegetables, 
arbres , herbes & autres plantes: Tierccmené 
par les inanimées & infenfiblcs mcfmes , lef- 
quclleS neantmoins défirent d’eftre , & appc- 
tent chacune ce qui luy eft propre. Ce qui a p- 
pert par deux fignes.Lc premier, ; Que tout es 
pholcs par inclination naturelle tendent à leu r 
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propre lieu.cornme les pefantes en- bas. les 1 * 

gérés en jianlc.(edcuxiefme:Qu , elles rontroi- 

gnenfes de conferuer leur propriété naturelle 
par laque, le elles continuent leur eftre. Or le 
Tfl r T iS crea ' ur «‘ i « conferuer cet eftre, c’eft 
«tte vnité*L'vnfté n’eft 
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T- fûts, dis- je, bien d’accord auec von* 
J. en cela. Pource que toutes ces chofes 
vnies,& attachées enfembleauec bones 
rations ; font toutes apparentes. O que 
vous eftimeiez beaucoup, di<ft elle, de 
çauoir,& cognoiftrecc que c’cft que ce 
oienlouucrainllnfiniment, dis je, pour 

K C P ar ™. ef ™ e “«yen ie cognoiftrois 
D eu,qu. eftlefouuerain bien. Idc vous 

fetay cognoiftre, di<ft-elle, & auec rres- 
bpnnes Sc aireurées raifons.pourucu que 
vous ayez fouuenance de ce que nous a- 
uons vn peu auparauîc conclud. & arre- 
fte.Iemefouuiendray^dis-ic. Ne vous 
ay ie pas fait entendre que Jeschofes que 
pluucurs défirent^ rechcrdte't, ncfont 
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pas pourtant le fouuerain bien: poutce 
qu elles font differentcs,& difeordantes 
lvne d’aucc l’autre? Et pource qu'à fvrie 
d’icellcs defaillant l’autre , il eft impoffi- 
ble qu elles puiflent apporter vn bien 
parfaid &accomply:& que lors qu elles 
font vnies enfemble,& compofées com- 
me en vne forme &mefmc effed,de for- 
te quelafuffifariccfoitvne tnefine cho- 
fe que la puiflance : la repcretlce , la no- 
blefle,& la volupté, produire, &en re- 
fulter le fouyerain bicn îEt fi toutes auffi 
ne font vne mefinechofe, quen quelque 
forte que ce foit elles ne peuuent, ny nç 
doyuent eftre defirées.I’ay bien entendu 
cela, dis- ic,& n’en peut-on douter. Si 
donc , did-ellc , ces choies quand elles 
different lVnc de l’autre , ne peuuent fe 
nommer biens : Mais foudain qu’elles 
commencent à s*vnir,&eftre vne mefme 
chofe font biens: n’aduient-il pas donc 
qu elles font mifes ôc réputées entre les 
biens quand elles font réduites en vn? Il 
lefembleainfi dific. M’accorderez vous 
did-cllc,que tout ce qui eft bien foit 
bien pat participation nubien, ou non? 
Ic le vous accorde, dis-ic. U faut donc, 
- ’ ~ ~ ' <Üd- 
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^i<a-elIe,queparmd'raemoycyou S ‘ m ’ac 

cordiez que fvnité , & le bien , fon 

Z f Zr h t ^ rCC qaek fub ftance 

des chofes dont 1 effed n'eft point natu- 
rellement different,eft vne &de mcrme 
Içnelepms nicr,d,s-ie.Sçauez vous d£ 
elleque tout ce qui eft,& a eftre,demcure 
cn foneftce^ dure tât q la chofe eft vnï 

rcfouï C P ° S Cn ef ! rc » & « mourant fc 

icloud? C 0 ment,cela dif-ie}Côme aux a- 

«*maux did-elle.quand l’ame& l e corps 

fonr v & iGin ^ Cn 

J demeurent enfemble, cela s'appelle 

joint n : i m r SC1Uand ceftc vniréfiefl 
>P® r la Réparation l’vn de l’autre, il 

3 &neft / ,UsA "^- Lc coîps 

ne mcr^iTfZc 11 t'r?*™ "T 

^ioniSttondcsm:^ 1 ;^ 
vneformehumaine. Maistfies&SÎ - 

ftp^ n j! eS w épatées l’vne de l’autre; ga* 

_ 11 1 Ynite,ce n eft plus çt que c’eftoir ' 
Eê en Cefte radine fonte , qui voudra dif- 
courir toutes chofes vnc pbur vne, il eft 
out cerram quelles auront eftre, tant 
quelles feront vne. Mais fi elles 'aban- 
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donnent Tvnité, elles meurent auflï toft 
& fedesfont. Quand ieconfîdere beau- 
coup de. choies , il ne m’eft pas aduis au- 
trement, dis- ic. Y a* il quelque choie, 
di& elle, ayant operation naturelle, qui 
ne vueille plus eftre,delïre de mourir,& 
de Te corrompre? Si ie conlidere les ani- 
maux , dis-ie, qui ont félon nature pou- 
uoir de you!oir,oude ne vouloirpas , ie 
n en fçache aucun , s’il n’cft contraint ex- 
traordihaircmët , qui ait enuie de le def- 
pouïller de Ion cftre , & qui vueille de là 
bonne volonté , fe précipiter à la mort. 
Car tout Animal fe trauaille pour fon fa- 
lut, &fuyt tant quil peut lesoccalions 
de làruyne,& de Ion dommage. Maisie 
nelçay quëie doy dire des plantes, &de 
toutes les autres chofes inanimées. Il n*y 
a (ce me fetnblc) tien , dift-elle , dequoy 
vpus deuiez douter. Car nous voyons 
les herbes & les arbres prendre naillan- 
ce tout premièrement .aux lieux qui leur 
font plias conucnables, & plus propres a . 
leur nature, & là ne fc feichent , oy nc v 
meurent pas aifément. Les vnes naiflent 
es plaines &capagnes,ies autres aux mô- 
agnes:4es Iags en produisent aucunes. 
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les autres viennent dans les pierres, & y 
font attachées. Quelques vncsfont fer- 
tiles,qui toutesfois font produittes des 
arenes fteriles,& infrudueufes : & fi on 
I fevoûloit efforcer de les tranfporter & 

planter ailleurs,clles fe feicheroient tout 
foudain. Mais la nature donne à chacu- 
ne chofe ce quiluy cft conuenable, & f e 
| trauaille de les confcruer , tant qu’elles 

i peuucnt durer. Que diray • ie,que toutes 

ayans comme la bouche en terre , attirée 
j , nourriture auec J curs facines,& puis la 
diftribuent, & elpandct par les moelles, 
par la force du bois, & puis en l’efcorcc: 
ce qui eft plus noble , comme la moelle 
& Ic plus tendre , eft referré au dedans, 
& mis au lieu le plus auant , & entourn é 
dvnc certaine fermeté de bois pour fà 
deffence, & au dehors fefcorce, com- 
me celle qui peut plus facilement en- 
, durer les iniures du ciel , & pour 

lcruirdcdefFence au demeurant? Mais 
confidercz^ quelle eft la diligence de 
la nature, à faire que toutes nailïènt de 
la femence qu elles mcfmes produi- 
fent en abondâce. Et qui eft celuy qui ne 
> (çait que telles chofesne font pas inftru- 

Hij 
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ments,pour feulement confèruervn cer- 
tain temps leur eftre , mais pour le per- 
pétuer par fucceffiues générations les 
chofes que Ton croid eftre fans ame, ne 
defirent-elles pas pour ceftemefme rai- 
fon chacune ce qui luy eft propre > Que 
yeult dire que la legeretéiait monter les 
flammes en haut,& le poix contraint la 
terre de defèendrc bas,'fi ce n’eft qu’à cha 
cuncde ces chofes tels lieux,&tels mou- 
uements leur conuiennent ? D’auantage 
ce qui eft propre & conuenable à chacu- 
ne chofe,Pentrctient & conlerue, corne 
ce qui luy eft ennemy,& côcraire,le cor- 
rompt & diflfouit.Et les chofes dures,cô- 
me (ont les pierres , font fermement at- 
tachées à leurs parties^ant qu’il n eft pas 
aiféde les en feparer:& les choies liqui- 
des, comme l’air, & l’eau , fe laiflént faci- 
lement feparcr , mais foudain elles fe re- 
ioignent,& raffèmblcnt aux parties,dcf- 
quelles elles onr efté diüifées , & fep*" 
récs:Iefeueftfeulqui Me peut eftre diui- 
fé. Mais ^fin que nous ne parlions point 
à ceft* heure des mouuemens volontai- 
res de fame,qui a cognoiflance,traittons 
dePmtentiou naturelle: comme nous di - 1 
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gérons les viandes , fans que nous nous 
en appcrceuions>& refpirons en dormât 
lânslelçauoir. Carrenuiedefeconfer- 
uer aux beftes,ne procédé pas des mou- 
nemenrs de famé: mais cela leur viét des 
principes de nature. Et la volonté con- 
trainte pour aucune occafion , délire 8c 
cllit louucntesfois la mort, que la nature 
&it,& chalïè loing tant qu’elle peut : 8c 
au contraire l’adion d’engendrer, par le 
moyen de laquelle le continuét longue- 
ment les choies mortelles , 8c que la na- 
ture defirc,con train t auffi quelquefois la 
volonté:tanteft grâd l’amour qu’ont les 
ehofesàclles melmcs, qui ne procédé 
pas des mouuemens del’ame, mais d vn 
inftinâ de la lèule nature.car la prouidé- 
ce diuine a donné principalement aux 
choies d elle créées, celle caufe merueil- 
leule de durer, 8c de demeurer en leur e- 
- lire naturellement , tât qu’elles p eu uent. 

& pourtant vous ne pouuez en façon du 
monde douter, que toutes lès choies qui 
font n’ayent vn defir, ôc appétit natu- 
rel de le conferucr en leur eftre,&defuir 
& euiter ce qui les deftruit 8c confom- 
me.Ie |e confel!e,dif-ic^ 8c cognois dire 
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fans doute , ce que ie tenois n’agucres 
pour peuafleuré. Orjdid-ellejcequidc- 
Îîre Ce conferucr , & demeurer en Ion e- 
ftre,defîreauffi d’eftre vn.carfims cela il 
viendra à nen y dc ne fera plus en eftre. Il 
eft vray, dif-ie.Donc toutes chofes,did- 
clle,defircnt Fvnité.Ie le confeflc,dis-ie. 
Orauonsnousiufqucs icy faid paroi- 
ftre 9 que l’vnité eft cela mefme que le 
bien.Ileftainfi,dis-ic.Donc toutes cho- 
fes défirent le bien , que l’on peut ainfî 
définir ,1e fouuerain bien eftre , ce qui eft 
défilé de tous.On ne peut imaginér cho- 
s feplusvraye.caroutoutcequieft,né le 
référé à rien,& priué de chef,erre & flo- 
re à l’auenture, fans eftre gouuernét ou 
s’il y aquelquechofeà quoy tout tende 
& Ce référé, ce fera le fouuerain bien de 
tous. Iemerefiouys,mon nourriffon, 
did-elle,quc vous ayez de voftre enten- 
dement dôné droid au milieu du poind 
de la verité.ce qui m*a efté manifefte,par 
cela que peil auparauât vous difiezigno- 
rer.Et quoy,dis-ie?Quelle eftoit la fin de 
toutes chofes,did-elle,qui eft véritable- 
ment ce que tous defirét,&à quoy ils të- 
dcnt:&pourcc que nous auons conclud 
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que c’cftle fouucrain bien,ileft ncçcflii- 
re que confcflîons iccluy eftrehifin de 
toutes chofes. 

POEME XI. 

C Eltty qui l'eut fçauoir fie cefi que Iferite, ' 
Et fins fi defuoier qmla fuit a la trace, - ( 
il doit de fin effirit auoirP œil arre fie. 

Et Ireoir le mouuementfii Paillon compare 
Ve fin ame immortelle, afin de Penfeigner, 

Que dans foimefine il peut tr orner toute richeffi? 

Et doit tout autre bien hors de fiy eflranger : 

Lors il défi ouur ira ce que la me efraiffe 
Ve P erreur incertain luy receloit aux yeux, ' m t 
Elus clair que le fileil ne flambe dans les deux, 

Ze corps qui dans fi mafie a P efirit enfermé 
Serré <P obfiurité n a efietnll la lumière 
Ve ce feu dont fy fige efi par art cotfermé: 

Mais reluire oh enlroidla fimence premiers] 
si ce feu naturel en Photnme ne Ifiuoif, 

Qui fer oit que celuy qui efi nud de doEhrine, 
Zeftond quand on P enqmert, a proposas ildauoii 
Quelque efiincelle au cœur de la flamme diuine* 
si 0 ce que dit Plat oh) il faut pour > ray tenir. 

Ce que nous apprenos défi rien qn’ynfomeniri 
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Sommaire de la 
xii. p ro s E. 

Voicy le fécond poind que Boëceiadir 
troublé d’efprit ne pouuoit bonnement com- 
prendre,fçauoii eft que Dieu par fabontécô- 
duit & gouuerne tout le monde, fans befoing 
d’aide eitrangere , & ce auec beaucoup de. 
douceur , attendu que toutes chofes luy o- 
beilîent volontairement. Secondementjparfâ. 
puiflance , y eu que rien ne luy peut faire con- 
trequarre nircüftance, comme à celuy qui 
peutfoufierainement toutes chofes, excepté 
peché,qui ne peut cheoir en luy : d’autant que 
le mal eft priuation &defaultde bien,& aéfcc 
d impuiffanccjnon de puiflance , & neftdau- 
^ u ”9 naturc * Toutes lefquelles chofes la Phi- 
lo lophieprouue par raifons & paroles de lâ 
diuine fubftance ,qü’il faut prendre félon l’in- 
terieur de ladite fubftance , non félon J’exte- 
rieutjComme ainfi que Dieu conduifant & di- 
ipofant le monde ne s’emmeile point auec au-» 
cimes caufcs extérieures» 
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I E fuis bien(dif je)de l’aduis de Platon, 
& cefte-cy eft la fécondé fois que vous 
me faites reflouuenir des chofes quevous 
venez de dire. le foubliay la première 
fois, quand icvtftis ce mortel habille- 
ment: & la fécondé quand iefuz accable 
de fi grande douleur, que ie perdis- toute 
fouuenance. Et alors,Si vous prenez bié 
garde(dit elle) à toutes les chofcscy- dc- 
uantconfe fiées, vous n’eftes pas beau- 
coup eflongné de la mémoire de ce que 
vousdifiez n’agueres ne fçauoir point.Et 
quoy,dif-ie?Auecquclstymons,diâ: el- 
le, & gouuernails fe gouucrne & regitle 
monde? le fçay bien,dis-ie, que i’ay con- 
fefie mon ignorance, ôc encore que ic 
voyece que vous voulez dire,ie defirc 
fieantmoins de fentendre plus parfaite- 
ment. Vous penfiez n’a guercs, elle, 

qu’il n’y eufi: aucun doute que le monde 
ne fufl: regy & gotiucrné de Dieu* Enco- 
re le peni ie,dis ie , & ne croy pas que 
Ton en puifl'e douter, & les raifons qui 
me coilduifent à ce fie creance,ie les vous 
raconteray fort legerement. Ce môdee- 
ftant compote de tat de diuerfes parties, 
-s & fi contraircs^nc fe feroit iamais réduit, 

H v 
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ny côuenu en vne forme^’il n’y auoit VA 
qui euft vn i ôc ioinéb enfemble tât de di- 
uerfes, ôc differentes chofes:lefquelles e- 
llans ioin&es Ôc vnies, la nature de tant 
de chofes contraires ôc difcordantes IV- 
ne de l’autre les fepareroit ôc arracheroir 
d’enfemble, fi elles n’eftoient contenues 
Ôc confèruéespar vn quilesavnies & at- 
tachées enfemble. Ôc inefautpaspenfer 
que l’ordre de la nature proccdaft fi cer- 
tainement,ny qu’il peuft faire ôc accorn- 
plirfesmouuements fi bien dilpofez ôc 
ordonnez de lieux , de temps , d’effe&s, 
d’efpaces ôc de qualitez , fi vn ferme ôc 
immobile ne difpofoit ôc ordonnoit ce- 
lle différence & variété de mouucmens. 
&ceftuy- là qui qu’il foit parle moyen 
duquel toutes chofes créées demeurent 
fermes en leur cftrc,& fèmouuent,ie le 
homme Dicu,nom commun &vfité en- 
tre tous.Puis, di<5h elle, que vous enten- 
dez en cefte maniereccs chofes, ïen au- 
ray pas beaucoup d’affaires, iouyffan t do 
la fclicité,vo 9 faireJreuoir fain ôc fâuf vo r 
lire pays Mais retournons à noflre pro- 
pos^ confiderons les cho/ès, que nous 
auons propolees.N’auôs noyspas misgç 

\ 
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nobré en la béatitude la fuffifance ? Oujr 
vraycmenr,dis-ic. Dieu, did- elle, n aura 
doc befoin d’aide eftrâgesc,pour gouuer 
ner&rcgir le môdecar s’il en auoirbefoin 
il n’auroit point en Ipy la pleine &entic- 
re fuffiiance. Il faut necellairement qu’il 
foitain(î,dis-ie. Donc il diipoie toutes 
chofes par luy racfme feul.On ne le fçau- 
roit nier,di^ie.Nous auons fait voir,dit- 
elle,par ce qtie nous auons cy deuat dit, 
que Dieu eft le fouuerain bien. Il m’en 
fouuienr,dis-ie. I] ordonne donc, did- 
elle,& difpofe toutes chofes pour lebié, 
puis quelles gouuerne par luy-mefmcs/ 
que nous auons did eftrele bien , & eft 
comme vn certain tymon & gouucrnail 
qui maintient Sc conferue la fabrique 
du monde entière & incorruptible. Ce- 
la eft bien vray,dis-ie,&rae fuis bié dou^ 
te que vous en vouliez venir là. le le 
croy,did- elle, car i ay bien cogheii à vos 
geftes & façons défaire que vous cftiez 
pour bien cognoiftre ôc comprendre 
les chofes vrayes: mais ce que k veux 
encore dire,n’eft moins aifé à veoir & à 
en tendre. Et quoy, dis ie?Puis,did- elle* 
que l’on cro it>& à bon droid , que Dieu 
H vj 
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gouuerne toutes chofes , ôc les régit: 
par la bonté, & quc toutes ces mefm es 
chofcs, comme nous auôsmonftré, cou- 
rent & tendent à bien. Peut- on douter 
qu’elles loi en t régies & gouuernées vo- 
lontairement, & fi elles fe meuuent ôc 
agiflènt au defir &auplaifirdeceluy qur 
les dilpolè, comme obeilïantes Ôc fuiet- 
tes à leur redeur & gouuerueur ? Il eft 
necelïàrre,dis-ie,autrement il ne fèmble- 
roit pas que telgouuernement fuft heu»- 
reuXjfic’eltoitcommeyn ioug que l’on 
defdaignafl-jôc non pas le lalut des cho- 
ies qui y obeiflènr. Il ny a donc, did-el- 
le, aucune choie qui gardant fa nature, 
s efforce de contrarier a Dieu. Aucune,- 
dis ie.Ec 11 quelquVtie s’y efforçoit,di<ff- 
cl le, croyez vous qu'elle peuft auancer ÔC 
profiter quelque chofe contre celuy que 
nous auons di& eftre tref puiffànt, pour 
raifon de la béatitude? Non,dis-ie„ Il ffy 
a donc rien, di<$t-elle, qui- vueilie ou 
puilïe refilter à ce louuerain bien. le le 
penfc ainlî.disie.CVft doncydiétclleje 
louuerain bien qui gouuerne tourpar la - 
pui!ïancc,&-qui difpole doucement tout 
par ordre.Que me plailènt,dis-ie, toutes 
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| ccs f celles rai/ons que vous âuez alle- 
' x guéespour côclurre ce que vous venez 
> de dire ! Mais les paroles mefmes donc 
^ vous viez meplaifenr encore d auanta- 
\ 8 e > & melêmblc que la folie deuroita- 

\ noir - h °ntc d’ellemefme, de confondre 

1 & rulncr celles chofes & fi gtades. Vous 

| auez bien enrendu, did-ellc , la fable 
; . s Geans qui vouloient efchdler les^ 

cieux.* mais ils furent rraittez comme 
ils méritée ne par la benignepuiflàncc 
dcd}ieu. Voulez vous que nous voyons 
cnïèmble routes ces raiions, & les con* 
ftontions 1 vne auccques Tautrefr A l’ad- 
Hcnture en rcfultera-*il quelque belle e~* 
ftincelle de vérité. Comme il vousplai- 
dis-ie. Pèrlonnene peur douter que 
Dieiîne (oit tour- puiflânt,did elle.No 
pas, dis ie,s il eft faimd'entendernent* 
Qui eft rout-puiftluit, did elle, il ny-a 
rien qu’il ne puilfe. Non , dis-îe. Dieu 
donc , did-clle , peut fai raie mal. Non 
iamais, dis-ie. Le mal donc n’eft rien* 
did' elle * puis que celuy qui peut toiic 
ne pculc faire roaLV ous mocquez vous* 
di^-ié, me drellinr auec voz raifons vn> 
'labyrinthe* duquel nous ne loi rirons 
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pas aifément? Mais forte* d’où vous c- 
ftes entre, vous faites vrayement vne 
merueilleufe circonuolucion de raifons 
pourladiuinc ftmplicité. Car vous dt- 
fiez n’agueres commençât à la béatitu- 
de , que ceftoit le fouuerain bien., 8c 
que cefte “béatitude eftoit fttuée en 
Dieu : 8c dilputiez ce mefme Dieu eftrc 
le fouuerain bien, 8c la pleine 8c entière 
béatitude ,& qu'aucun ne pouuoit eftre 
heureux s’il n’eftoit auffi Dieu: & puis 
comme pour vn aduantage 8c furcroift, 
en reprenant dés le cômencement,vous 
difîez la forme dubien eftre la pro- 
pre fubftmcc de Dieu;& outre cela feul 
eftre le fouuerain bien que cous défirent 

naturellemét. Vous affermiez auffi que 

Dieu gouuernoit Tvniuers auecle ty- 
mon de fa bonté/, & que toutes chofès 
luy obeiflbientdeleur propre vouloir, 
& quel® main eftoit rien , ny n eftoit 
d aucune nature 8c auez prouué toutes 
ces chofes , non auee raifons efloignëes 
*7 cftrangeres ; mais auec preuues fort 
familières & communes ,1’vnc farfanr 
foy 8c dcmonftratioif de l’autre. Par là 
yoyez vous que nous ne nous moc~ 
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quons pas , diâ- die , ôc auons grâces â 
Dieu , que nous auons cy-deuant in- 
uoque , acheué vnc grande partie du 
fout. Pource que la forme de la fubftarr- 
ce diuine cft telle qu’elle ne fe commu- 
nique ny ne reçoit en elle aucune cho- 
ie d’eftrange. Mais comme dit d’elle 
Parmenidc, elle amené toutes thofèsi 
leur tour, c’eft à dire,qu elle fait tourner 
& mouuoir toutes chofes contenues en 
ce Globe , & elle feule fe cohferue inr- 
mobile. Que fi nous n auons yfé de rai- 
fons tirées d’ailleursrmais de celles con- 
tenues au circuit de l'a matière que nous 
traittons, vous ne vous en deuez eftotb- 
ner , ayant appris que les paroles, comb- 
ine difoit Platon 3 doiuent eftre con^ 
uçnables aux choies que Ton rraitte* 

Poe me xit 

H Eureux qui. leclair ruifleatr 
Ve labontéfirmeraine 
T euh y oir ^ qui le fardeau 

Ve toute affaire mondaine f 
Ve foy mettant bienloing r 
\Adhfne famtfe penjee - 1 * s 

</£ux deux la teflehaulf/c 
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de tout terreflre fioing ! 

Quand Orphée Apres la mort 
Jf Eurydice erroit par Thrace, 

Mt d’y n gracieux accord 
Tir oit les lois de leur place , 
OYeilleyaprésfes fon r > 

Et des eaux le cours liquide 
Comme d’y ne forte bride 
i/CrreJloit à fis chanfins: 

Le cerf tremblant de frayeur 
Lors cofoyoit au bofiage 
Lelyon fans arnir peur : 

Car il defiouilloit fa rage y 
Charme de la douce voix > 

Et le Heure au pied vife 
LLe fi mettait point en fuytte , 

Qyant des chiens les'abbois. 

Mais il né paît de fin chant 
Qui atioit fiur tout pui(fance 7 
Vu feu (on cœur deffeuhant 
E feindre la violence 9 . 

Et fi complaignmt des cieux, 

Qu afin fivour tin attire j 
il défi end pour charmer F ire* 
iSfux enfers des autres dieux: 

Et là fa harpe il a pris, 
p chantant déyne voix douce , 
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Xâs il auoit appris, 
il accorde de fin ponlce. 

Carfamere le mena 

Sur le mont h double cronppe» 

Et la de la fiinBe trouppe 
Z eau à boire luy donna. 

Et puis il y adiouffeor, 

Tout c e tjii amoUr luy enfiigne, 

T out ce a quoy P incite encor 
Za douleur epu l accompaiene. 

Tour faire plus de pitié', 6 
kAux dieux des ombres affreu^er^ 
Auecfes chanfins pitew>es, 

Zeur demandant fa moitié'. 

pu chant leVorticr rauy 
T lent fis trois gueulles beantes: 

Les Furies a l enuy y # 

Sontdepitié larmoyantes *. 

Soudain perdifi Ixion 

Le fa roué la mémoire : * 

Et n eufiplpts fiucy de boire ~ 

T aritale oyant fa chanfon. 

Et le yafiltour affame, 

Eonn atout loi fr de croifire v 
jtu cœur fiuuent entamé, 
Vefdaignant de s en repaiffre. 

Tint on pitoyable alors 
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DlElyie feu Vaincu en femme , 

Rendons la femme a cej} homme 
Que fin chant tire dehors: 

- Jî condition pourtant 
Qti il ne regarde derrière 
Tour ^oir fa femme fertant 
O loy trop rude feuere, 

Quiyient aux yCmans donner 
Loy y O" contraindre s ejforoe 
Ü amour ! il a plus de force 
Que ce qu on peut ordonner. 

Eftant encor fer le feeil, 

Orphe , Eurydice ayeue 
Et iettant fer elle l'œil, 

Soudainlapeirt & la tue. 
t/Cyous de qui iufquaux deux 
Le defir amont fedte\fe T 
Cefle fiBion s addreffe 
Tour vous enhorter à mieux. 

Car celuy quijurmonte 
Des volupte^gr blandices. 

Sur les mondaines Jelices, 

Le bien qii il reçoit des deux , 

Jlyoid fe perdre en peu d'heure: 

Tien de bon ne luy demeure, 
s’ils’amufe en ces bas li&& 
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DE PHILOSOPHIE, 

? PAR SEVERIN BOECE. 

LIV^E gr ^CTKJESME. 

Sommaire deea 
. i. P r o s e. 

Déformais la Philofophic difcourt de* 
•aufes pour lelquelles Dieu foufFre qu’en 
ion gouuernement dcl’Vniuers il y aie du 
mal , & quelquefois impuni. Or parce que 
les mefchantsnefe gouuernent point par le 
jugement d’vne droite railbn , mais le laif- 
lent emporter aux pallions de courroux, de 
conuoiüfe , & autres : il leur cft aifé de fc 
detracquer de la voye de falut. Et d’autant 
que les gents de bien paruiennent au but 
que toutes créatures fe propofent , à Içauoir 
au fouuerain bien r c*cft pourquoy leur ver- 
tu ne demeure point fans recompenfe. mais 
les mefehants , qui iamais ne donnent dans 
ce blanc , ne font iamais exempts de mal- 
beurs; lefquelsfouuent tolerez en ce monde, 
attendent d’autant plus griefue vengeance 
«u ficelé à venin 
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•à 

Prose i. 

Vand Philo fophie cuft mis 
fin à la chafon douce & har- 
monieufe qu’elle auoit pro^ 
notée d’vnjp grâce afleurée, 
& en paroles fort fcntentieufes : ie ne 
pouuois encor du tout oublier l’ennuy,, 
& la fafcherie que i’auoîs au dedans, 
quifutcaufequeie ladeftournay de la 
volonté qu’elle auoit de dire encore 
quelque chofe. Etluy diz , O* guide ÔC 
chemin de la vray e lumiereîce que vous 
auez iufques à cefte heure di& , & les 
propos que vous auez tenuz , ne font 
moins diuins pour le grand bien que 
l’on en peut tirer, en les bien confide- 
ranr, qu*ils font certains alleurez 
pour les belles raifons que Vous auez al- 
léguées. Vous m’auez difeouru de 
beaucoup de choies , qu’en cor* que la 
douleur me les euft £ai<5t oublier , ii 
n’en eftois- ie pas du tout ignorât. Mais 
ce qui me tourmente d’auantage , & 
m’eft occafion de plus grand trouble, 
cil que ie ne puis comprendre , qu Zr 
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liant ccluy là tresbon qui rcgit & gou- 
uerue routes choies, comme îleft poA 
fible qu’il y ait du mai; ou s’il y en a, 
pourquoy il demeure impuny. Confi- 
nerez , ie vous prie , fi on ne doit point 
trouuer cela eftrange. car ce mal en at- 
' tire vn autre encor plus grand : pourcc 

«jue fila malice cft en régné, 8c quel le 
foie en crédit, la vertu n cft pas fculc- 
inent fruftréc de fa. recompenle, mais 
«outre cela , elle eft reiettée , 8c mile aux 
pieds,& patitbien fouuent pour la ma- 
lice s 8c pour la raelchancetéd’autruy. 
On ne peut trouuer trop eftrange, que 
cela le tâce au Royaume de celuyqui 
fçait tour, qui a toute puiflance , 8c qui 
ne peut vouloir ny permettre que les 
choies bonnes : 8c me lemble que c’eft 
allez dequoy fe plaindre 8c le tourmen- 
ter. Mais, ce medi<ft elle,on fe deuroit 
bien eftonner d’auantage , 8c icroit 
chofe plus horrible à voir que tqut au- 
tre mpnftre, fi en vne maifon bien or- 
don ée, 8c d vn tel pere dcfemiile , les 
ords 8c lallcs vaifleaux eftoienr priiez 
8c eftimez, 8c les précieux foiiillez 8c 
gaftez , comme vous croyez : mais il 
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en va tout autrement. Pource que fî 
les choies que nous auons cy- deuant 
conclues de arreftées fe maintiennent 
bien, vous cognoiftrez que par le bon 
pjaifirdc ceiuy , du Royaume duquel 
nous parlons à cefte heure , les bons ne 
défaillent iamais de puîflànce , de les 
mefehans font toufiours me/prifez de 
reiettez: que le vice ne demeure iamais 
impuny ; ny la vertu, fans guerdon:quc 
chofes heureufès fiiccedent toufiours 
aux bons ; &: aux mauuais arriuent tout 
iours des malheurs de aduerfitez , de 
beaucoup d’autres chofes , lefquelles, 
quand voftre douleur fera vn peu ap- 
paifée, vous donneront viie grande at 
îëurancc. & ayant veu, comme ie vous 
ay défia monftré , limage de la vraye 
béatitude, de cogncu en quoy elle con- 
fifte , palïànt par deflus beaucoup de 
chofes qui ne me femblent point nccct 
faires de dire,ic vous monftreray le vray 
chemin pour retourner chez vous , de 
* en voftre maiibn, de attachcray des ait 
Içs à voftre entendement, par le moyen 
desquelles il iê pourra efleuer en haut: 
afin que fuyant toutç perturbation det 
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î y * P* K k ,n & ûu^guidé de moy, par mon 
nt chemin, & furmon chariot mefinemét 
nt I P°rte, vous puifficz par mon %oyca 
n j retourner & voir voftrepays, 

C f Poeme I. . 

CS f 7 ^ t es a ifl es fort£entilles, 

& J. ^ si fltbtilles, * 
iis Quelles peuvent />* plein faut 

ic . Monter mfiu an ciel treshaut, 

S S > ')> ne fois lejfrit agille 

• s'enUtfè, \ 

|C Veto, terre ne luy chaut. 

f, <^r lors arme de fige fe t 

Haut fi dreffe 
Tar fis le globe de P air , 

■P il^oid fout luy rouller 

Mainte &r mainte noire nue , 

!»#<» 

En eau froide au deudUer, 

il firpajfe cefie flame 
Quienflame., 

Par >» mouvement léger. 

Le ciel , tant que fins finger 
Son chemin tout droit saddonne, 

Etfeborne 

Ou le Soleil vient logera * 
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Et tant fait quil accompagne 

J \ campagne , 
froid vieillard, 

Remirant de toute part 
Vu ciel la beauté entier e: 

Ve manière 

Quilenejtfaifllejouldart, 9 
Et plus outre prend fa vôye. 

Tant qttil Iroye 
Encores le firmament. 

Za contemple fermement 
Mainte efioille y attachée , 

Et fichée, s, 

Ve la nuifl riche ornement. 

^prés que toutes ces chofis 
La endofes 

il a contemplé des y eux y 
Laiffant le dernier des deux* 

Vu firmament le do :* prejfe, 

Etsaddrejfe 
[yC^nfiege glorieux: 

Sur lequel des Rois le maifire. 

Tient jcn Sceptre 
Et lalride du grand tour, 

" V* oii iliuge tout P entour, r ‘ 

Ve fon œuiire qn il modéré , 

Ettempere - 

Tarcorh 
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Tar continuel retour. *' *7 

St ^ ne fou tu peux prendre 
Sans meftrendre. 

Ce chemin tant fouhaitté, 

Et dont tu t’cjloù ojfé: 

Tu auras lors (ouuenance. 

Ta naiffance 
De tel heu auotr ejlé. 

&y Voyant ta demeure 
. tonne çrfeure. 

Tournant ta l>euïrcy lue: 

Tu ■verras la terre hélas'. 

Que tu as ores laiffée 
Enlacée 

Vend' Cr mille brouillas': - 

U y erras les p^is ^ Vrm(ei 

PesProuinces, 

Et les tyrans refroncey. 

Dont les peuples opbreftèy 
^doublent tant lés aSce*; 

Et menaces. 

De leur ^ray paysxhajje^. 

Smia, “ ■>»**..: 

liurela Pbîl^ophi" ^ toft d ° *' 

i - 
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Et tant fait qiiil accompagne 

J \ campagne, 
froid MtetHard, 

Remirant de toute part 
Vu ciel la beauté entière : 

Ve maniéré 

Qu il en efi faifl lefonldart. 

Et plus outre prend fa vôye. 

Tant qiiil ~)>oye 
Encores le firmament 
JLa contemple fermement 
Mainte efiodle y attachée , 

Et fichée, /. 

Ve la nuifl riche ornement, 
y tprés fie toutes ces chofès 
La endofes 

il a contemplé des yeux, 
laiffant le d ernier des deux, 

Vu firmament le do * prejfe , 
Etsaddreffe . 

[yCynfiege glorieux: 

Sur lequel des Rois le mai fixe f 
Tient J on Sceptre 
Et la I ride du grand tour, 

V* ou iliuge tout F entour, 

Ve fon œutire qii U modéré, 

Ettempere - 



Tarcoth 
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Ear continuel retour. * 

y ne fou tu peux prendre 
Sans mefyrendre, 

G? chemin tant fouhaitte \ 

Et dont tu t’ejlois ojlé: 

Tu auras lors fouuenante, 

Ta nuisance 
tel heu, auoir ejlé. 

Et y Voyant ta demeure 
« Eonne & faire 9 

Tournant ta ^etù 'tcy bas: - ' 

Tu yerr ai la terre bêlas! 

Quf tu 04 ores laiffée 
Enlacée 

De mile Emilie brouillas: A 

Ves Pr oui nces 3 

Et les tyrans refroncey, 

Dotales peuples oMreflè? 

Hedoubtent tant les audaces. 

Et menaces y 

X>e leur vray pays chajfe^, 

“«Srfo'Sf “ ?*' f « *■>& J. ■■ 

iacinç dçj ajJw jL. * j re « he f c,,ant l * eau Ce Se. 

S«aw4dicdeB ? cc 0 ,. a defcaûuexc 

I 
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que faute de conoiftre quelle eft la fin de 
toutes chofes , il eftimoit les mauuais eflrc 
puiffans en ce mondej & les bons impuiffans* 
i)’auantage l poutee qu’il ignoroit par quelle 
Hiametc le monde eftoit gouuerné, il cuidoit 
que les cliofcs Eotaffent à fauenture fans au- 
cuo gouuernail. kc d’autant quelle a défia 
jnoftré quelle eftla fin des chofes , & com- 
ment iemonde eft conduit & difpote : main- 
tenant dJc veult luy donner vn parfan» ré- 
inede , & detracquet de luy tours les ennuys 
2^ fafebetics qui i ont accueilli pourjes cau- 
fes que delfus. Premièrement elle peouue que 
les bons ont la puiffance de leur codé ; les 
mefehans , limputffance. Car toutes les a- 
tfions humaines confident en volonté & 
puiffance, defquels fil'rn manque nul efftél 
ne reülsit. <»r tant les bons quelesmauuais 
ont mefme intention ( quoy quepar diuérs. 
eftu'des ) d’attaindte à leur fouueraxn bien, 
mais leshôs l'obtiennent .les mauua.s, non 

Dont s’enfuit, que les premiers oncaffezde 

po uuou pour telle acqu.fiuon : les derme s 
trot) peu de force. En fuite elle allègue 
©lufieuts autres raifons qui toutes infirment 
fa condition des mefçfiants 9 & fortifie ç.e 
des bons. 
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a Lors dis-ie, Dea vous promettez 
JLjl de grandes chofcs ■ le ne doubtc - 
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pas pourtant que vous n’y piaffiez bien 
iâtisfairc: mais que tardez vous, n’arre- 
ilez point tant celuy que vous auez dé- 
fia préparé à vous ouyr. Il faut que tout 
premièrement vous jfçachiez,di6t-ellc # 
que les bons n’ont iamais faute de puif- 
lancé : & au contraire les mefehans font 
du tout priuez de pouuoir. Ce qui clt 
aifé de prouuer,l’vn par l’autre: Pource 
qu’eftans le bien & le mal co ntr aires :f’il 
cftmanifefte que le bicnpuifle quelque 
chofe^il faut que le mal lait débile &c 
fans pouuoir. ôc fi la foibleflc du mal cli 
çpgneue, la force la fermeté du bien 

fera claire ôç manifefle. Mais afin que 
vous adiouftiez plus de foy à ce que ic 
vous diray , i’y procederay diuerfement, 
& tantoft en vne forte , ôc j>uts en vnc 
autre , afin de vous mieux afleurer mon 
propos. Il y a deux choies, par le moyen 
defquellestouteslesadHons, & opera- 
tions humaines /accompliilènt, la vo- 
lonté, Ôc la puiflance : delquelles fi l’vnc 
deffault,ron ne pcult rie faire. Cardef- 
faillant la volonté,il n’y a aucun qui en- 
treprenne de faire quelque choie contre 
\ fon vouloir : & quand la puilTance n’y 

}') 
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-cîffc pas , on a pour néant la volonté* 

D où vient que fi vous voyez quelqu’un 
qui ait volonté d’aucune cho(b,a laquel- 
le toutesfois il ne puifle paruenir : vous 
ne pouuez doubter qu à Ccftui la,la puif 
fànce neluy aitfailly , pour obtenir ce i 
qu il vouloit.Cela eftbienyray 
êc n’en peut On doubter. Ceftuy la _dift 
■elle, que vous verrez auoir accotnply ce 
qu il vouloir, croirez vous quil ait eu 
fcuitcdc pouuoir pour l’executer? Non, 
<Üs-ie:Si donc quclquVn r a pouuoir en 
quelque cfaofe,di& elle, vous direz que 
Texecution de ccftechofe la fera eii ia 
puiffiuice: &fi le pouuoir luy défaut, 
auffi vo 9 i lciugerez trop foible pour l’e- 
xecuter. Ieleconfcflè,dis-ie.Vous ou 
ncnezvoüs,dia-eUe, que nous auons 

cy-deuant proùué par les rations que 

nous auons alléguées, que toute 1 inten- 
tion de l’humaine volonté > bien qu e e 

foitmenée Sc pouHéede diuers eftudes, 

tend coufioursnèantmoinsala beatitu- 

de?Il me fouuient bien,dis-ie,quc ce a a 
cfté prouué.Ne vo 9 fouuenez vous pas 
au(si , diâr-elle, que nous auons dite a 
béatitude cfttc le mefme bien : & en ia 
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forte que la béatitude eft cherchée dva 
chacun , le bien eftre de ceux.là meimes 
defiré? Ie nc fçaurois , dis-ie, dire que ie 
merefouuienne de cela, carie nel'auois 
point oublié JBoncques toutes perfont- 
nes, diéfc- elle^ant les genf de bien,com- 
melesmefchans, d*vn accord & dvne 
mefine intention s’efforcent d'^ttaindre 
& de paruenir au bien.C’eft neccfîàirc- 
mét conclud,dis-ie. Mais il eft tout ccr r 
tain,di£fc- clle,que par le bien on eft faiéfc 
bon.Gcla eft bien certain,dis-ie.Il s en*? 
fuit donc, diâ-elle, que les bons obtien- 
nent de acquièrent ce qu’ils vouloicnta- 
noir. Il eft ainfi,dis-ie.Et fî les mefehas, 
di<ft-clle , poiiuoient obtenir le bien 
qu ils défirent , ils ne pourraient plus e- 
ftre mefchans.Si donc & l*vn , de l’autre 
défirent lé bien,& que les bons y par- 
viennent, les autres non ; ne direz vous g 

pas que les vns ont eu affez de pouvoir, 5 
pour lobtcnir,& les autres trop foiblcs, ■’ # 
pour v attaindre ’ Quiconque doubte* 
roit de cela, dis-ie, il ne pourrait njr 
confidercr la nature des choies , ny ju- 
ger les con fequenccs des raifons . Et en- 
cor e,diâ- elle, s’il s’en trouuoit deux 




3 ui # euflènr félon nature vne mefme 
eliberation , & que tvn de ceux là la 
pcuft faire & accomplir par le béné- 
fice de nature , & qu’il fuft impoffible 
àrautrelapouuoir naturellement exé- 
cuter : mais par vn autre moyen que 
par laide de nature , il nacheuepas du 
tout (à deliberation , ains imite feule- 
ment, & enfuit l’autre qui l'accomplit: 
lequel iugerez vous de.cêsdeuxlà auoir 
plusdepuiflance , & eftre plus habi- 
le ? Encore que i’entende à peu prés ce 
que vous voulez dire , dis-ie r fi vou- 
drois-ie bien vous prier de le me de- 
V clarer mieux. Mais nierez vous ,. did- 
elle/, que le mouuement du marcher 
foie naturellement aux hommes? Non , 
dis-ie. Vous ne doublerez non plus, 

. did-çlle, que tel ne- (bit félon nature 
tofficc des pieds. le n’en' doubteray 
iamais , dis-ie. Si donc quelqu’vn, did> 

. elle , peut aller ,, & cheminer auec 
les pieds. , & quelque autre à qui- les 
pieds ne peuuent faire ceft office na-„ 
turel, s’appuyant furies mains s effor- 
ce de cheminer.* lequel dès deux auec 
taifon pourra Ton eftimer le plus habi- 
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le? Pourfuiuez ce que vous auczenuifc 
de dire ,dis-ie. Car iln'y aperfonne qui 
foit en doutc,que ccluy qui peult mieux 
faire les offices de nature , ne foie plus 
puiffimt, 8c plus habile que tel qui ne 
les peult pas faire. Le fouueraiifbien* 
did-elle , eft vrayement egalement 
propofé aux bons , 8c aux mauuais , 8c 
eft defiré des bons par vn office & de- 
uoir qui eft propre 8c naturel à la vertu, 
8c les mdchans fc trauaillent de Pac- 
querir par diuerlcs conuoitifcs 8c de- 
nts , du tout difterens delà nature,pour 
acquérir le bien. Le croyez vous au- 
trement ? Non vrayement, dis-ic. Car 
il eft auffi manifefte ce qui s'en en/iiyr* 
ayant des- jaconfcfle que les bons ont 
puiffaifce, il eftneceffaircquelesmef* 
chans /oient foibles 8c imbecilles. Vous 
l'entendez fort bien, di&- elle , 8c ce- 
la eft ligne que la nature éft aucune- 
ment foulagcc, 8c commence à re/ifter 
au mal. Les mfedecins ont accouftumc 
d’efpercr ainfi de leurs malades.Et pour 
ce que ie vous voy bien délibéré 8c fort 
r facile à côprcndre,ie vous veux faire icy 
yn amas de beaucoup de raifons. Vous 

I iiij 
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tngcz bien a cefte heure, combien eft 
grande 1 infirmité des hommes vicieux, 
qui ne peuuent paruenir ny attaindre 
où ils font conduits & poulfez naturel- 
lement. Mais que feroit-ce, à voftte ad- 
uis , s’ils eftoient du tout abandonnez* 
de ce fecours de nature, qui eft fi grand, 
êc prefque inuïncible , qui doit touf- 

fiours aller deuant,feruir de guide , & 

jnonftrerlc chemin? Confidcrez ie vous- 
prie combien eft grande l’impuifiàncc 
de ces hommes vicieux. Car ils ne de- 
mandent pas vn petit gùcrdon ,ny vne 
legere recoippenfe, à laquelle toutes- 
fois ils ne peuuent attaindre , pour- 
ce quils fe perdent , ôc fc trompent 
au comble Sc fommaire de toutes cho- 
ies, ny ne peult à ces pauures ifialheu- 
reux reiiffir aucune chofe,decepour- 
quoy ils trauaillét tant, & iour & nuidy 
en quoy la force &c la puiflànce des 
bonsparoift beaucoup. Car,ficomme 
quelquvn en cheminant auec les pieds 
eftoit arriué iufqu’au lieu , oultre lequel 
©n ne pourroir paflèr , ny marcher d’a- 
uantage,ceftui là feroit réputé fort puifi 
«nt au marcher ; ainficduyqui attaini 
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au but de toutes chof'es defirablesy& 
outre lefquclles il n’y a plus rien que 
Ion puifle defirer , il eft force que 
ceftuy là foit iugé trefpuiffant : & au 
contraire les. mefchans font foibles & 
priuez de toutes forces. Car puis qua- 
bandonnans la vertu ils s’addonnentau 
vice, n’eft- ce pas figne qu’ils font igno- 
rans quel eft le bien ? & quelle chofe eft 
plus debile &imbecille que Taueuglée 
ignorance? Ils ont à l’auenture cognoiA 
lance du bien qu’ils deuroient fiiyure: 
mais tranfportez de conuoitife fe la it 
fent précipiter & trebufcher au mal. 
Mais leur intempérance par ce moyen 
les fait paroiftre fragiles , ne pouuans 
refiftcr au mal , ou pcut-efire ^ils co-< 
gnoiflent,& fçauent quel eft le bien , & 
le fuyentf pour s attaquer au vice. Mais 
en çefte forte ils ne font pas feulement 
impuiflans. car outre cela ils Jaiffent 
duftre, pource que ceux là qui delaif- 
fent & abandonnent leur fin , delai £* 
fent aufii deftre. Ce que quelqu*vn 
pourra trouuer eftrange, que nous di- 
nons que ieb mefchans, du nombre def? 
quds font Ja phf,pàn des hommes, ne 

I v 
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foient plus : touresfois il eft ainfi. le 
ne puis pas nier que les mefehans ne 
foyent mefchàns : mais qu’iis foyent 
Amplement, ie ne le puis pas confcflec 
auffi. Tout? ainfi quvn corps mort , on 
peut dire quec’èft vn homme , mais çc 
n’eft pas vn homme fimplement : Ainfi 
confeflay-ie que les hommes vicieux 
(ont mefehans; mais non pas qu’ils foiec 
abfolument, Pource que ceftuy là véri- 
tablement eft , qui Ce maintient & con- 
ferue en l’ordre de nature , & s’il quitte 
de abandonne ceft ordre là, il abandon- 
ne auffi d’eftre. Pource que lettre eft 
en la nature de laquelle il Te feparc. 
Vous me direz, que les mefehans peu- 
uent quelque chofe. le ne vous le nie- 
tàypas: Mais tel pouuoin ne procédé 
pas de force , ouy bien de foibieffe , 5c 
d’imbecillicé.Ils peuuet bié faire le mal y 
lequel ils ne p.ourroient certainement 
faire, s’ils euflbnt peu demeurer,# sa r- 
fcftcr à faire bienv Et cefte poffibili- 
té demonftre clairement qu’ils n onrau- 
etui pouuair. Pource que fi le rod n c ^ 

ïien,commenous auonscy deuant confi 

ckd, nepouuanale? Ü? 
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tnal , ceft chofe toute claire qu’il* ne 
peuuent rien. Cela eft certain', dis ie. 
Mais à fin, di<5b elle, que vous pui fiiez 
entendre quelle eft la force de cefte 
puiflancc, nous auons cy deuant diflirii, 
qu’il n’eft rien fipuiflant que le fouue- 
rain bien. Il eft ainfi, dis-ie, mais le fou- 
uerain bien,di<ft-ellc,ne pcult faire mal. 
Non, dis-ie. Il y aura donc quelquVn, 
dnft-elle , qui pourra penfer, que les 
hommes peuuent faire routes choies. le 
ne le penle pas, dis ie,fi ce n’eft à l’adué- 
tiU'e quelque fol. Mais les homes , dieft- 
elle,pcuuent-ils faire les maux? Pleuft à 
Dicu,dis-ie,quilfufthorsdc leur puif- 
lanccd’en faite. Il faut donc conclure, 
di6t- elle, que ceftuy là fcul qui peut fait 
re le bien,eftant le bié trelpuiftant, peut 
toutes* cho fes: ôç que ceux qui ne peu- 
uent faire que les maux , ne peuuent pas 
toutes chofcs,puis que le mal n*cft rien, 
& fieft manifefte* qu encore ils peuuéc 
moins que les bons, & finit encore ad- 
ioufter à ce que nous auons n’.igueres 
monftrê , que route puiflànce le doit 
compter entre les choies deiïrables* 
& toutes les chofès defirabtes fo 
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irefcrcr & rapporter au bien ,'commr 
au fomuitt & au but de fa propre natu- 
re : maisla puiflance de pouubir com- 
mettre vnemefchanceté, ne fe peut ré- 
férer au bien >v elle n eft donc pas dcfira- 
ble : & toutesfois toute puiflance fe 
doit delîrer. Il eft donc manifefte que 
lapoflibilité du maljn’eft pas puiflance, , 
& par là appert fans doubte , que la 
puiflance des bons eft vrayemént puif* 
îancc, & la puiflance des mailuais eft 
vne foiblefle & vnc infirmité. Et eït 
bien vray ce que dit Platon > que les fa- 

5 es feuls peuuent accomplir ce qu’ils 
efirent & les mauuais faire ce qui 
leur plaift : mais non pas jamais accom- 
plir ce qu’ils defirent.Us font donc tou- 
tes choîès,quâdilspenftHtpar lemoye- 
de ce qui leur plaift , pamenir à ce qu’ils 
défirent. Mais ils n’y peuuenriamais at* 
taindre, pource que les mauuaifes ope- 
rations ne viennent iamais à la béati- 
tude. . 

Poitf B, II* 
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B ont les tyrans O* Rois 
Sur leurs hatdts throfnes de gloire 
Orne* de pourpre Çrd’yuoire, 

Tant triomphans tu y ois: 

Que gens arme^jouftours gardent 
Et qui de trauers regardent. 

Le cœur de rage plein, 

Tuy erras de quelle chaifne 
l’appetit tient enchaijhe » 

leur ejÿrit dans leur fem 
Toujours ynfoin les maiflrife r 
Et d’ardente conuoitijè , 

Sont leurs cœurs tourmente 
T elsyemns d'eux fi repaient,. 

Etproye aux deftrsfe laijfent. 7 
F aincus Crfîmnonte^ 

La colcr e les molefle y 
Et y ne ireufe tempejfe 
Tient leurs cœurs affligeai 
Or le mmbeur les crucie 9 
Or yn eftrit les manie, r 

Mt les rend foulagey. 

Si quelque grand qu il puiffe ej{rè ’ 

[/£ tant de ty rans pour maijtre, 

Nefe doit-il doidoir, 

Rendant ferue fa franchife . 

Et foname ayant fouk-mije 
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faire leur Vouloir, 

S O SL,- DE LA III. PK OSE. 

V oici la preuuc de cette maxime preceden- 
te , Que Tes bonsne manquentiamais derc- 
, eonipen(è,ni les mauuais dç lupplice.Cettere- 
compcnfc accompagnant toufiouis les loua- 
bles & vemieufefr operations des* bons* , c’ert: 
d’cftre faits dieux* d’autant que- le bien quik 
recherchée cft la béatitude mcfme:& que tous 
les bons, entant qu’ils font tefs* deuieiincnt 
heureux : &ceux qui font heureux, font faits 
dieux. Au contraire , le falaire des mefehans 
eft, qu’au moyen de leurs malices nc retenâs 
plus quvne forme- de corps humain , ils font 
transformer sa brutafitez diuerfes , félon 
les diuerfes pallions qu’ils ©ntic plus curiciP* 
femeut afFc&ées. 
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V Oyez vous r cçCtc Retire en quelle 
fange & ordure fc veautrent &c 
fouïllenr les mauuailcs operations, ôc 
de quelle clarté & lumière la- bonté re- 
fait & eft relp fendillante* En quoy il cfl: 
manifelïe qpe les bons font touliours 
guerdonnez recompenfcz, èc aux 
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mauuais ne manquent iamais,ny les fup- 
plices^y les peines:pource que des ebo- 
fes qui fe font, cela pourquoy chacune 
fe fair,peut fembler à bon droid en eftre. 
k guerdon & la recompenfe.- A celuy 
qui court en lice, le Laurier pour lequel 
il court eft mis pour guerdon. Mais nous 
auons faid veoirque la béatitude eft le 
fouuerain bien , pour lequel ©n fait tou- 
tes chofes:il s’enfuit donc que le louue- 
rain bien eft le guerdon commun pro- 
pofé à toutes les adions humaines, le- 
quel ne fe pourra iâmais feparer des bôsr 
pource quc^eftuy là ne le pourra auecq* 
railon appellcr bon,qui fera eflongné du 
bien.Et pourtant les bonnes operations 
ne (ont iamais abandonnées de leurs re^ 
compenfes. Que les mefehans donc s o- 
piniaftrent &: facenç mal tant qu’il leur 
plah*a,iatrais l’homme fage ne ferapriue 
de guerdon ny fon Laurier iamais ne 
fcchera.pourûe que la malice d’au tru y ne 
peutofter àynebonnèanàcny lafruftret 
de fon propre .ornement, êc (i l’hom- 
nae de bien prenoit occafion de fa gloire 
d aillcursq de luy niefme, quelquvn ou 

ÇBÎuy nicftiieqjü la luy auroit doflêe , lof 
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gourroit qftcr.Maispource que fon pro- 
pre ornement eft fa bonté propre , quàd 
il ceflcra deftre bon , fon guerdon luy 
defaudra. Dauantage fi le prix eft déliré 
pource qu’il eft réputé bon, qui iugera 
eeftuy-làqui a acquis le bien, ne partici- 
per au prix?Quel prjx?dis-ie. Ceftuy-là r 
did-elle , qui eft le plus grand 3c le plus 
Beau de tous les autres.Et fouuenezvous 
de ceft auantage que ie vous ay cydcuat 
donné pour vn principal pointft, 3c le 
concluez ainfr.Eftant le fouuerain bien, 
k béatitude , il eft necefîaireque tous les 
bons ayenrla beatitude:& ceux qui ont 
la béatitude font dieuxrle prix & guerd& 
des bons eft donc de deuenir dieux. Et. 
iamais le temps ne peut effacer ce prix là* 
nulle puiflancc nele peur diminuer, & 
la mauaiftié mefmene le peut obfcurcir. 
Or cftans ce^ cEofes telles, le fage ne 
peut douter delà peine, qui né fe fepare 
îamais des mefchan$,& neies abandon- 
ne point. Pour ce qüelé bien 3c le mal, 
k prix 3c la peine font du -tout contrai^ 
tes:3c eft neceflàire que ce que nous vo- 
yons arriüer au pris du bien^re/ponde ail 
£99^??** iapeific du ïii$l Orpui^Ud; 
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la bontc eftguerdon aux bons , la malice 
eft le tourment des mefchans : d’auanta- 
gè quiconque loufFre peine, làns doubtc 
loufFrc mal aufli:& fi ceftuy-là fe vouloir 
luger luy mefme , pourroit-il croire qu’il 
tuft exempt de peine ? Puis qucla malice 
H < * ermcr tous les maux, ne 

1 afflige pas feulement, mais l’infcdcdu 
tout. Voyez ic vous prie par Je contraire 
des bons quelle peine efteommifeaux 
mefchans. Vous auezn’aguercs appris 
que tout ce qui eft, eft vn, & mefmemet 

que ce qui eft vn, eft bon. Parce moyen 
donc, ce qui eft par neceffité doit eftre 
bc>n,& ce qui celTe d’eftre bon,ce(Teauf- 
fideftredes mefchans donccelTent d’e- 
ftre ce qu’ils eftoyent. B eft bien vray 
^[uc la forme du corps Humain <ju*ils rc— 
Tiennent encore, monftre qu'ils ont efté 
hommes, mais s eftans conuertiz en ma* 
lice,ils ontperdu.aufli la nature humai- 
ne.& d’autant que la bonté fait fembler 
les hommes plus que hommes , il eft ne- 
ceilàire que la mauuaiftie rende moins 
que hommeSjCeux qu’elleapriuez Si re- 
mettez de l'humaine condition. S’il ad» 
uient donc que vous voyez quelqu’vm 
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qui Toit transformé par les vices^v ous nfe 
le pourrez reputer hommc:ccluy qui par 
force ofte les biés d’autruy, & brufled’a- 
uatice * vous direz qu’il fera femblable à 
vn loup rauifTanr.Tautre qui eft cruel , de 
ji’eft point arrefté,ains querelle & difpu- 
te toufiours,vous le côparerez à vn chié: 
vn autre qui fe plaift à drefler des aguets, 
ôc d* s enleuer le bien d’autruy , par fraude 
& tromperie,eft comme le renard : On 
dit ceftuy-là auoir cœur de Lyon, qui ne 
peut appaifer fon ire, & boult de colere: 
de l’autre qui eft paoureux Ôc fuyard , & 
qui doiitedes chofes que l’on ne doit 
craindrc,cft réputé femblable à vn Gerf: 
Ceftuy-là fait la vie dVn aine qui eft 1er, 
pareffeux de tardif:vn qui fera leger&in- 
con fiant , ôc change de vouloir & decô- 
dition d’heure à aurre,on ne iugera point 
qu’il foit different des oyfcauxîceluy qui 
fe fouille en loide & fale luxure,fe plaift 
de delcéte en pareille volupté que les 
pourceaux. D’où vient que ceux qui aba- 
aônenr la vertu, abandonnét aufli d’eftre 
hommes,& ne pouuans rcccuoir la con- 
dition diurne , fe transforment de chan- 
gent en beftes- 
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Poemi nr. 

L Es légers yaiffeaux 
jfrfyffe lefagc 
En ans fur les eaux 
i/fpre's long yoyage 9 
Tar y n grand orage 
Ont efle pouffe £ 

Le long du nuage, 

Rompus Cr froiffe ^ 

Celle yuondifoit 
yCuorr pris naiffance 
Vu Soleilfaifoit 
La fa demeurance, 

Qui euft la fcience 
Ve ji bien charmer y 
Qu’elle auoit puiffance 
Les corps transformer r 
Et point n ignoroit 
Véshcrhes ryjage r 
Qu’elle preffuroit. 

En certain bmuage, 
changeant le y ifige 
Ves nantie aux yenus y 
En forine fumage-, 

Eftawincognm 
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iyn d’eux tout fondain 
J?yn bouc f rendU forme 
lï autre en africain 
lion fi transforme: 

J? autre fi difforme 
De la peau d’ynloup: 

Z 3 autre tygre énorme 
Dement tout a coup 
Mais F Jtrcadien 
Trint pitié d 7 rlyjfi r 
£ o fiant du lien 
Et Isenin de tirce 9 
Qui fi coulle &glife r 
Dans ces gens dompte Q 
Ear le maléfice 
Des lm enchante 
En pourceaux change^. 

De gland fi repaient: 

Touftours enfange^ 

Ceres mefiognoijfent: 

T ant la forme laiffent 
De leurs premiers corps ^ 

Que plus rl apparoifjènt 
t Hommes au dehors. 

Mais parmy le cceur 
i/Cu dedans ancrée 
Efi fuefyueyigueur 
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Encor referrée, 

Eté]} demeurée 

Franche du poifbn, * ' 

f amer emparée 
V* humaine raifin . 

O que telfçauoir 
peu dé efficace, 

Ve qui le pouuoir 
tes corps jètds ejfacel 
Z’eferit en fe place, 

Immuéfe plainft 
Vu mal que luy Ira ffe 
le corps en ce pointl . 
las les Vices ont 
lien plusdepuiffance? 

Qui au corps ne font 
Seulement ojfence: 

Mais telle nmjance 
Font de leur > enin 
Qtéils ofientfyjancè 

Veraijonenfinl \ 

SoM. DE L A ii XX» 

PROSE. 
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En cette Proie la Philofbphieprouuc trois 
poinds principalement. Le premier: Que les 
mefchans font plus miferablcs accompiiilans 
leurs defirs , que s’ils nVn venoyent point à 
chef. Le fécond , Quils font aulli plus miséra- 
bles demeuransimpunis,que s’ils eftoyent pu- 
nis, d’autant que par le chaftiment, quelque 
bien leur reuient:par l’impunité, ils emaflent 
mallur mal. Le croilîcfme, Que céux-iafont 
plus mal-heureux qui fout iniuie à autruy,que 
ceux qui la f uffrent. dont elle rire cette con-. 
îtqUence , Que 1 îniure n’eft pas deceluy au*» 
quel elle eft faide^ais.bien de celuy qui l’in- 
rere. Ln fuitte, après vue înuedme contre les 
Orateurs & Aduocats , elleconclud , Quela 
haine ne troiiue point de gifte enl’amt duSage 
qui a p luit oit compafïion des mefchans , qu’il 
ne h s hait: attendu que le vice les afflige SC 
tourmente allez en leur ante. 

Prose iii i. 

I E confeflè(dis-ie alor$)& cognois bie, 
s ^ l,ece n’cft point hors de propos que 
Ion dit que les hommes vicieux rétien- 
nent la .forme du corps humain , ils Ce 
muent & changent ncan tm oins en be- 
lles quant à la qualité delamc : Mais ie 
nevoudrois point que leur mauuaifê 8c 
trop fiere arrogance peuft nuire ny por- 
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ter dommage aux bons. Ileftbienainfî 
comme vous le délirez, dicSir- elle, ainfi 
que ie vous feray voir en vn autre en- 
droit mieux apropos:mais toutesfois fi 
cela leur eftoit du tout retranché , que 
vous croyez leur cftre permis &c licite, le 
fiipplice & la peine des melchans feroit 
bien allégée. Car il eft necciTaire , bien 
qüe quelques* vns le trouuent eftiange, 
quelcs mefehans forent plus malheu- 
reux quanc^ls ex mutent leurs mauuai les 

volomez , que quand ils ne les peuuent 
accomplir rp outc e qu e fi vouloir les cho- 
’j fes mauuailcseft milerablc,rl eft bien d’a- 
i uantagedclepouuoir, pource que fans 
cela 1 cfFed; de la m auuaife volonté ne 
reüfsiroitpoint.Et ayant chacune de ces 
choies Ion propre malheur, il faut que 
ceux qui veuléc & peuuent faire vne mef* 
chanceté,& l*executct,foyenc affligez de 
trois forces de milere. le fuis bien d’auetr 
vous,dis-ie:mais ie defirerois infiniment x 
qtfilsfuftèntpriuez de tel malheur , $c 
que la pudlacc de mal faire leurdefaiHift. - 
Cela,diâ-elle,leur defaudra à laduéture 
pluftoft que vous ne voudriez, ou qu’eiu> 
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mefînes n'elperent pas: car en ce peu que 
nous auons à viurcd'elprit qui eft immor 
tel, ne peut iuger les choies cftre lon- 
gues à venir, quoy qü’elles'foyent tardi- 
>ües:&bienfouuent lors qu'ils attendét 
mieux,& qu'ils croyent qu'vn grand a- 
mas de melchancetez les doit rendre co- 
tents en leurs defirs, ils font ruinez & 
deftrui&s dVne fin foudaine & non et- • 
j>erée,quimct vnbutà leur mifere , ÔC 
termine leurs malheurs. Car fi la mef- 
çjianceté rend les. hommes miferables, 
il faut conclure que tant plus le mef- j 
chant vit,plus il eft miferable:& quant à 
inoy ie les reputerois trefi malheureux, 
iî la mort ne mettoit fin' à leur mifere. 

Or fi nous auons vrayement conclud 
des miferes & infortunes, que tant plus 
le mal dure long téps,&plus il eft grand: 
il faut croire que la mifere eft infinie qui 
eft éternelle. Alors, dis -ic, ce que vous \ 
/ dites eft vn peu cftrange & mal-aifé à 
aduoüer : mais ic cognois bien que par 
les choies que nous auons cy deuantac- 
cordées,il rautqu'il foitainfi.Voftrc opi- 
4 nio eftfbrtbône,did clle.mais celuy qui 
trouuc vue condufîon mal-aiféc à accor- I 
” *•'* der. 
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der, il faut ou qu’il moftre que l’vne des 

a ofitions deuant diâc,(oit faufle, ou 
prouue que la conionûion des pro- 
pofîtions n’a point aflez d’efficace ny de 
forcejpour affez ncceflairement conclu- 
re. Car les chofes deuant di&es côfcffées * 
& aduouées,il n’y apoint d’occafiô d’im 
pugner & debatre la cpnclufion qui en 
r efulte: & ce que ie diray à celle heure ne 
fembleroit moins eftrange,& toutesfois 
il cft neceflairc qu’il foit ainfi,veu les cho 
fes que nous auons cy deuant di&cs. Et 
quoy,dis-ie?Quc les mefchans,di&- cllc^ 
qui portét la peine de leur maléfice font 
plus heurcux,que<eux qui font côtraints 
d’aucune peine de iufticc. le ne veux pas 
dire comme quclqu’vn pourroitpenfcr, 
que les mauuaifes mœurs & lescouftu- 
mes difloluës s’amendent& fc corrigent, 
■eftans punies , ^qu’elles fc changent en 
l>ié pour Tapprehenfion du fopplice, njr » 
moins quelîesferuent d’exemple aux au- 
tres de fuir les chofes mauuaifes , & que 
Î6 doit defeftijner:mais i’eftime les met 
chans qui font punis,fan^auoir efgard à 
aucune corre6lion,ny relpcd à l’exéple, 
cftxeheureux envne autre forte. Et en 

K 
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quelle autre forte, dis- ie , horfrnis ces 
deux?NTauonsnous pas accordé,di<ft- el- 
le, que les bons font heureux & les mef- 
chans mifcrables?Il eft ainfi,dis ie.Si doc 
à la mifer e de qui que ce foit on adioufte 
• quelque biëjn’eft-il pas plus heureux que 
celuy la mifere duquel cil pure &fimple, 
6c fans qu’il y ait aucun bien en tremeflé? 
Il le femble ainfi, dif ie. Et fi à ce me/me 
xniferable , di<5t- elle , qui ne participe à 
aucun bien,outre le mal pour lequel il eft 
défia réputé miferable , il.s y en adioufte 
vn autre , ne doit-il pas eftre réputé plus 
malheureux que celuy , la mifere duquel 
eft allégée par la participation de quel- 
que bien?Pourquoy nonîdis-ie.LesmeA 
' chans , did-elle , quand ils font punis, 
participent à quelque bien, car la peine 
eft chofo bonne,eu efgard à la iuftice: & 
ceuxlàmefines quand iR manquent de 
chaftiment,ils ont vxi mal de plus,qùi eft 
l'impunité, laquelle nous auôs confeflee 
eftre mai, quand nous confiderons le vi- 
ce.le ne le puis nier, dis-ie. Les mefehas, 
didr-elle, font, donc plus malheureux 
quand on leur remet iniuftement la pei- 
ne de leurs fautes , que quand iuftement 
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ils font punis: Et eft aflez manifefte qu’il 
cft raifonnable,quc les mefchans foyent 
c-haftiez,& au contraire,inique qu’ils de- 
meurent impunis. Qui nieroitcela? dis- 
ie.Mais quelqu’vn pourroit il ençornieg 
did- elle, que tout ce qui eft iufte, eftbô, 
& que tout ce qui eft contre iuftice, eft 
mauuais? choies, dif ie, s’enluyuent 
par celles que nous auons cy- douant cô- 
clues. Mais ie vous prie diâes moy vne 
choie: Apres la diflolution de l’ame &:du 
corps ,ya-il quelques peines & tourmens 
refêriiez auxames?Ouy vrayement,did- 
elle,& quelques vnes font cruellement 
affligées, poiir les punir , Ôc les autres 
font plus doucement trSiélées pour les 
purger:maismon intention n’eftpasde 
dilputer à celle heure de ces choies là. 
Or ce que nous auons iufques à celle 
heure peu faire, eft, que nous Vous a* 
yonsfaid cognôiftra, que la puilïance, 
que vous reputicz mal à propos élire 
concédée aux mefchans * -eft nulle : que. 
Ceux que vous eftiez marry de vcoir de- 
meurer impunis , iamais ne demeurent 
fins fôuffrir chaftiment de? leurs mef- 
chancetcz;& que le poiuuoir de fairoma^ 



que vous fouhaittez cftrenul # & finir bie 
toft,n*eftpasdc durée: & que plus ildu- 
:re,piusüeûmiferable, & qu il le fer oit. 
infiniment, s’il eftoir eternel. Et outre, 
que les jnefchans qui imuftèment demeu 
rent impunis, font plus malheureux que 
ceux qui font chaftiez iuftement. Et 
pourtant faut conclure qu ilsdpnt beau- 
coup plus affligez, quand onranfe qu’ils 
lefoient moins. Alors ie luy dis,quandie 
confîdere bien vozraifons, icnepenfi 
pas que Ton puiiïé^dtre choie plus véri- 
table. Mais quand ie retourne au iuge- 
ment des hommes, qui eft celuy qui ne 
iugera que ceschofes ne fc doiuét pas feu 
iement croire:arn$ que pluftoft on ne les 
doit pas efeauter f II eft v ray , elle, 

poutee quelesyeux accouftumez aux tc- 
ncbres,nepeuuent attaindrcàla lumière 
refplendiffimtc delà verité,& fonr fem- 
v blables à ces oyfeaux , la veue defqucls 
eft illuminée par Ianui&,&: parle jour 
eft oiFufquée.car quand ils ontcfgardnp. 
aEordee des chofes, mais à leurs propres 
afeftionsjkreputent heureux ceux qui 
ont licence de faire mal, (ans en eftre re- 
ptisuy chaftie*. Mais voyez ce quot^ 
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donne la loy eternelle , Si vous rendez 
voftre ame conforme, & la fai&es fen*- 
blablcauxchofes meilleures , vous n*av 
xxtz point befoin 9t iuge pour vous do- 
âcrguerdon &rccqnen{c; car vous vous 
elles vous mefmcsvny &ioinét auec les 
chofesplus excellentes, & parle moyen 
d’icclles faitDieiT.Auffi fi vous auez cm^ 
ployé voftre entendement ôc mis toute 
voftre eftude àchofesmauuailes y ne cher- 
chez point ailleurs qui vous punifiè: 
pource que vous auiliflam & vcautrant 
en chofes falles & bafles,voiis vous elles 
vous mefmefaid: belle: comme fi vous 
regardez la Terre & le Crel IVn après 
Tautre; oftant tout autre iugemét,ilvous 
femblera par la feule raifon de regarder 
tanroft eftre dans le Ciel,& tantoft enfe- 
uely dans la fange. Mais le vulgaire ne 
préd pas garde à toutesecs chofcs.Quoy 
donc? fuyurons nous ceux-là que nous 
auons rfagueres monftré eftre fèmbla- 
bles aux belles? & fi qüelquvn auoit en- 
tieremét perdu ta veuë, èc n oublioit en- 
cor de l’aucrir iamais euëj tellement qu’il 
eull opinion que rien ne luy manquait 
pour eftre homme parfaift, cela ferait- il 
Kiij 
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caufe de nous faire croire , que ceux qui 
voyent fuflcnt aueuglez ? Le vulgaire 
n’accordera &.ne cçnfentira iamais, que 
ceux qui font iniure àHutruy,foy ent plus 
miferables & plus n^ilheureux que ceux 
à qui elle eft faidc ? encor que telle opi- 
nion fort bien prouuée & appuiée de 
bonnes & fortes raifpns. le v.oudrôis 
bien ouyr ces raifbns là, dis-ie. Me nie- 
rez vous,did-elle,que celuy qui eft mau- 
uais,ne foit digne de peine ? Non , dis— 
ie. Que les mauuais fbient malheureux, 
did- elle, cela eftcogneu par beaucoup 
de raifons.Ccla eft vray, dis-ic. V ous ne 
douterez donc point,did-elle,qne ceux 
là qui font dignes de peine ne foyent mi- 
ferables.Nous fommes d’accord , dis-ie. 
Si donc vous eftiez iuge,did-elle, lequel 
jugeriez vous digne de punitiô,ou celuy 
qui feroit iniure, ou celuy qui la fouffri- 
roitsEn cela, dis-ie,il n’y a point de dou- 
te, que ie neyoulufle que fatisfadion fuft 
fiide à celuy qui feroit iniurié , par la 
peine & le fupplicc de celuy qui auroic 
faid l’iniure. Celuy donc qui fait iniure, 
did-elle , femble plus mifèrable, que 
celuy à qui elle eft faide. Il s’enfuit bien* 
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dis- ic.Pour cefte occafion donc, diâ- el- 
le , &pourplufieurs autres raifons ti- 
rées de cefte mefae racine, il appert 
que la turpitude & la villennie rend de 
là nature les hommes mfferables , 8c que 
Tiniure à qui qu'elle foit faidc , n’eft pas 
la mifere de celuy qui la reçoit , mais de 
qui la fait.Si eft- ce que les orateurs, dis- 
ie,font tout le contraire , qui s’efforcent 
d’efmouuoir 8c inciter à pitié 8c commi- . 
ferationlesiuges pour ceux là, qui ont 
fouffert & enduré quelque excès, encor* 
que l’on euft plus de raifon dauoirplu- 
ftoft compaflion de ceux qui ont raid 
& commis l'excès, lefquels deuroiente- 
ftre amenez en iugement , tout ainfi que 
les malades au Médecin par leurs accu- 
fàteursrnon pascolerez ny courroucez, 
maisfauôrables 8c attainds de miferi- 
corde & de pitié, afin de leur re- 
trancher la maladie de lafauteparle 
fupplice. Et en cefte forte la peine 
de ceux qui entreprennent de deffen* 
dre ,<*eroitinutile*:^u s’ils vouloient 
apporter aux homrrçs quelque profir, 
8c leur feruir, il vaudroit mieux qu’ils 
^ K iiij 
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les accuMcntqucde les défendre. Et lîi 
ces rnefehans mefmcspouuoient comme 
a trauers quelque fente, voir la vertu que 
ds ont abandonnée,. & cognoiftre que 

parlemoycndîi &pplice& de la peine,. 

2s peuflent chaflèr d’eux tout vice & 
toute turpitude,pour deuenir bons&ac- 
guen r bonté , ils riereputeroient point 
J» , PP^ lce a y P ein c,&reietteroiét lai- 
de ôdefecours deceux qui les voudro iét 
derendrejlaiflans faire leurs accusateurs, 
ec s abandonna™ à lamercy desiugesj 
Et ainfi entre les fages on ne trouueroic 
Kimais occafiô de haine, car qui pourroit 
Eayr les bons,fi ce n’eftoit quelque hom- 
me du tout hors d’enreridement. 5 & il n’y, 
apomt de railbndéhayr lés melchans. 

1 ource que comme la langueur eft ma- 
Çorps,auffi le vice & la mefehan 
cete 1 eft de l’ame. & comme nous ne re- 
pu tos pas ceux qui font malades en leurs 
corps dignes d’eftre hays , mais pluftoft 
-quel'on ait pitié & compaffion (feux: A 
plus forte raifonJeuons nous étire ef- 
euzapitie,à leTOroïtdeccuxlà , qui 

ont par le vice affligez & tourmentez: 
«n i amc, <ÿiieâ laglus cruelle & dange- 
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reufc iïîaladic,&non pas les trauaïller ri y 
lespourfuiurc. 

P O E ME III II 

H E que fert tant de debatsl 

Vourquoy de y os propres mains 7 
0 miferables humains 
Hafie^yous T'ocre trefias? 

si U mort y ous appelle*^ 

Elle y oms yiendrafaiftr : 

Car cTarrefier na plaifir 
Jamais fes chenaux aijle ^ 

Ceux que les Lyons , les Ours y 
les Sangliers, & les Serpens, 

Tranaiuent d'ongle & dedents 9 
Eux mejme abrègent leurs tours ; 

Heque fertmiufiement ' ' 

S* 4fmer t gMèrtoyer y ferir y 
Et Je faire ainfimourir 
l 7 ÿn V autre cruellement? 

Efl-cepour atioir efié ; 

J? e frange condition? 

c efl maigre occasion ■?. 

Pow JÏ grande cruauté^ 

• Mm fi tuas leyouloir, 
frndremxéi>fe$ kursgtterdons» 

K y 
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il te faut aymer les hons y 
Et des mefchanste douloir. 

SoM. DELA V. PROSE.' 

Parce que Boëce fc pleignoit n’aguerc, 
que les biens efcheoient aux mauuais , & les 
. maux aux bons: ce qui luy faifoit aufG croire 
que ces vicifKtudes procedoient non de l’or- 
dre delaprouidence de Dieu, mais par hazard 
& fbrtuitementîc’eft- pourquoy la Philofophic 
déduit icy les caufes d’vne telle procedure, & 
cnfeigne que la creance fufdite prouient d’vne 
ignorance des caufes de la dilpofition diur- 
ne. 

’ f ' . 

Prose v. I 

I E cognois bien , dis-ie alors, parce* 
chofes quelle félicité ou miferç eft or- 
donnée & eftablic aux mérités des ;bôs I 
& des mefchans:mâis ie m apperçoy bié t 
qu en celle fortune vulgaire il y a aûflî , 
bien du mal, comme du bien. Car le -fi- 
ge ne voudra pas plu fto 11 ellre banny , i 
pauure Sc calomnié, que Iplédidt Sc ma-» 
gnifique par fes rjcheflês , rcueré pour 
les honneurs, eiiimépdur fan au thorité 1 
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&puiflance,& fleurir entre les fiens, & 
demeurer toufiours en fa Cité. Pource 
qu ainfi les fages peuueht mieux Ôc au 
gré d’vn chacun taire leur deuoir ôc offi- 
ce, dautât que la félicité de ceux quigou- 
uernent,eft d’vne certaine façon , infufe 
en ceux à qui ils cômandent , ôc qui leur 
lbntfoubsmis : veuque principalement 
les prifons,lesloi*,& les peines de laloy 
cftablies pour les mefchans,fontpluftoft 
deuësà ceux là pour qui elles ont efté 
inuentées^qu’aux bons. Pourquoy donc 
ces chofesfe changent-elles, ôc fe tour- 
nent ainfi tout au rebours ? le trouue e- 
ftrange que les peines qui font eftablics 

f >our les mefchans,oppriment ôc affligét 
es bons , & que le loyer deu aux ver- 
tueux pour leur bonté, foit rauy des 
mefehans : ôc voudrors fort fçauoir de 
vous les raifoiis d’vn tant iniufte mçf- 
lange& confufion. Car fi ie croyois 
que toutes chofes fuflent régies ôc gou- 
uernées fortuitement ôc à l’aduenturc,ie 
Wen eftonnerois moins : ôc ce qui ac- 
croift ceft eftonnement mien, ôc qui fait 
d’auan ta ge m’efinerueillerjc’eft Dièuqui 
regjt ôc gouuerne tout, qui aflez fouuét- 
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rfenne du bien aux bons, & du mal aux; 

me/chansî&quelquefois au contraire du 

mal aux bons,& aux mauuais du bien, fi 
onnepeucrendreraifon de ceJajquy a~fi 
qui empefehe que Ion ne repute toutes 
chofes eftre conduitcs,regies &gouuer- 
néesparla fortune? le netrouue point 
eftrange.did- elIe,fîl’on ne peut donner 
ration de l’ordre d'vnechofe, quelon la- 
, croye temeraire &fortuite.& encor’quc 
Vous foyez. ignorant delà caufe d'vne 
eefie difpofitiô, puis que vous fçauez bié 
qu vn bon gouuemeur ordône & diipo- 
le le monde,ne doutez point que toute; 
«boies nc fotent bien faites.. 
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C E fey làtjui ne fait point 

Que toufiours autour du polep 
Sms s en ejlonrner d’^n poinU , , 

Z Ourfil/oijinefi. roüe, 
le Bomier tojtfe letter 
£t tard en r tau fi lauer: ■ 

. il fera ruuytCefinoy 
Souri' ordre làJiaut tenu è\ 
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■& Ciel ainfifi remué': *** 

Siff la lune eftuntuuplain,. , 

/ oljcurciffe tout fiudain: 

Pour fuoy les f eux eftoille^ 

ffparoifent ejlant daire, 

Etfourquoy font defuotlle^, 

Sstojl fu’ elle dénient noire: 

.{cefte opinion eft de l’ancien vulgaire, qui! 
fonnoir., battant po.fles & chauderops d'ai- 
ram, comme pour r’appeller & defengager 

J « forciers ïa- 
juffoient du Ciel. par leurs charmes.lors qu’el- 
_Ie echpfon , & pourtant a dit Virgile confbr. 
mcmenc a cefte opinion; 

JytftOus Salis var,os,L»ne< 1 He Mores.) ; 
payant la tommune erreur ' 

Brmtts pour remir fa lueur; 

Mais on efl rauy de voir 
la mer de vents agitée , , 

Eurieufes’ ejmouuoir. 

Contrefis bords defiit/e: 

Ny défis plus chauds rayom T , 
fbœbits fondre les glaçons. 

Car de ceçy laraifin 
Mftcognue &> manifefe: 

VtfautreFoccafion 
Ejf au Vulgaire ficrette,. 
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Ve cela qiidne fçait pointt. 

Car tout ce que rarement 
\ytuecfoy le temps apporte, 
i Satftjld’yn ejîonnement 

le vulgaire le tranjfortt. 

Faut P ignorance hayr , 

Tour de rien ne sesbahiu , * 

S O U. DELA VI. PROSE. 

La Philofophie déduit icy les caufes pouf 
lefquelles les maux auiennent aux bons, &ks 
biens aux mauuais^c monftre premièrement 
en quoy différé la prouidcnce diuine auec le 
deftin,par la définition de l’vn & de l’autre. 

Ij puis ailegue diuerfes opinions touchant le 

dcftin , qu’il preuue eftre fubjet à ladite pro- 
uidence, non au contraire % comme l’effeét 
à fa caufe. En fuite elle vient à difcourir des 
chofes qui font dilpofées par le deftin:& con- 
clud que celles qui femblent à l’intelleft e- 
ftre confufes , font raifonnablement ordon- 
| fiées en la prouidencc& gouuerncrôent de 

Dicu:& que la faute vict du pcruers iugem ét 
des hommes contraire à celuy de Dieu. 
Quant à ce que quelques geins de bien ne 
font point affligez en ce monde y elle en at- 
tribuela eaufe a l'infirmité de leur ciprit v que 
Paduerfîte pourrait empirer j & à la fain&eté 
de quelques- yns , lefquels Dicti bénit non i 
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feulement au fîecle auenir , mais aufli en là 
vie prefente. Au réciproque, il elpargne quel- 
que-fois les mefehans , d'autant que la pro- 
fperitéles empefehe de commettre d’autres 
plus pernicieux crimes, félon que la nature 
de l’homme eft du- tout encline a mal &queL- 
quefois permet qu’ils ayent tout à fouhait, 
pour les rendre d autant plus inexcufables 
deuant/amajefté. 

Prose vi; 

I L eft ainfi , dis-ie. mais puis que c eft 
voftrc office d’elclarcir 8c expliquer 
les caufes obfcures , & cachées -, ic vous 
priedeme les déclarer, 8c defiieloppcr 
vnpeu de ce miracle qui me tient ea 
grand trouble 8c confufion. Lors fc 
foubs-riant vn peu, elle me diél ; Vous 
me femônnez d’vne des plus grandes 
chofesqueTonpuifle imaginer, 8c de 
laquélleon ne peut donner tant de rc- 
fôhitiôn r qu il luffife. D’autant que cefte 
matière eft telle/qu’vn doubtd retréché 
8c rcfo!u,il en'naift vne infinité dau- 
tres , comme des telles de l’Hydre, 8c 
iamais on^eû autoit là fin ^ fi on ne 
■les, repoûfloit 8c referrorèt auec le feu 
ÿif dvn^entendenie^^ * non. 
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c on s or a r. a* philos.* 
gas aucclc feu élémentaire, comme fit 
Hercule au Serpent Hydre. Car en icel- 
le on a accouftumé d’y chercher de la* 
fimplicitéjde la prouidence , de l’ordre, 
du deftin ,dcs foudains & inopinée e* 
uenemensdela cognoiflance , & pre- 
deftination diuine, ÔC de la liberté 8c 1 1 
franchilè de la volonté : & vous fçauez 
afTez combien telles choies font d’im- 

{ >ortance , & difficiles. Mais pourcc que 
es vous faire eognoiftre , eft vne par- 
' de des remedes, & delà médecine dont 
vous auez befoin , ie m’efforccray dç 
vous en donner quelques raifons, enco- 
re que nous foyons contrainûs en vn 
bieperit elpace de téps. Or fi vous pre-r 
nez quelque plaifir enladoulceur des 
vers mcfurpz,il faut que pour vn temps 
vo 9 vo.uspriuiçz de cefie volupté,cepér 
dat q ie vo^mettray par ordre quelques 
raifons. Comme il vous plaira, dis-ie» 
liors , comme fi elle euft voulu pren- 
dre les chofes de plus loihg , commença 
à difeourir en ceftç forte.La génération 
\ toutes chofes, le progrès dès natures 

muablcs , St tout ce qui a mpuuemçnj: 
jn q^nclqucibrte que ce foie , prend Ôf 1 
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J , f< î nordrc » & fa forme 
de la habilite del’inrelle<ft diuin, lequel: 

vny enliforce de fz fimplidté ordonne 
& difpofe diuerlêment de toutes cho- 
ies, & en dluerfes maniérés eftablit vn 
moyen achacunepour faire ce qui luy 
eft propre de faire.- & cemoyé.finous 
confiderons la pureté & fimplicité de 
rmtehigcnce diurne, eft nommé Pro- 
mdence: niais quand il eft référé aux 
choies qu il fairmouuoir & qu’il difpo- 
te ; les anciens l’ont nommé Deftin. Et 
qui voudra bien confiderer en fon ef- 
pntla forcedel’vn &dc l’autre ; il W 
fera facile d eu cognoiftre la différence. 
Car la prôuidence cft vne ordonnance,. 
& quafi comme vn arreft de tout ce qui 
doit aduenir,qui cft en l’dprit «6c int el- 
ieétdcDieu , maiftre , & lèigneur do 
toutes choies. Et le deftin cft vne dil- 
pofiriotfcôioin<fte& arrachée aux cho- 
ies muables, par le moyen de laquelle 
la prôuidence tient routes choies atta- 
chées à leur ordre. Car la prôuidence 
comprend & cmbrafTc toutes chofes, 
bien qu elles foient infinies &~diîfcren~ 
hlais le deftin.' dilpofe & ordonne 
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toutes chofcs félon leur temps,leur lieu 
& leur forme : de forte que ccftc diffé- 
rence de Tordre du téps , reünie & mifè 
deuant Tintelled diuin ,cft prouidence. 
Et cefte vnité diuifée &feparée en téps, 
eftnômée deftin. Et bien que ces deux 
chofesfoientdiüerfes,elles dépendent 
neantmoins l’vne de l’autre : car Tor- 
dre du deftin procédé de la /implicite- 
de laprouidence. Tour ainfi que Tarti- 
zan ayant comprins en fon entende- 
ment la modelle 6c la forme de la cho- 
fe qu’il entend faire,commence fon ou- 
urage , 6c conduit auec le temps chacu- 
ne partie i’vne apres l’autre félon fon 
ordre, comme il auoitauparàuant Am- 
plement proietté en fon entendement, 
6c en Tin feul moment de temps. Ainfi 
Dieu a par vnfeul moyen eftabfy tou- 
tes chofes dés le commencement, & les 
a difpofées par fa prouidence, enxe que 
chacune deuroit faire : 6c le deftin fait 
6c accomplit ces mcfmes choies que la 
prouidence a difpofées en diuerfés for- 
tes 6c temps du tout differens. Or foit 
que le.deftin s’exécute par quelques ef- 
pritsqui fèruentà la diuine prouiden- 
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ce :ou par lame du monde , comme 
ont did ceux de Tefchole de Platon: pu 
parloperationdelanatûre, qui eft co- 
rne celle qui met en execution la volon- 
té de Dieu:ou par les mouuemens cele- 
ftes des Aitres, ou parla vertu des An- 
ges, ou de la variable induftrie des dé- 
mons , ou d’aucunes de ces choies , ou 
de toutes enfemble : Il eft certain & 
manifefte que U prouidéce eft vnc for- 
me fimple& immobile des chofes qui 
fcdoiuent faire. Et le deftin vn ordre 
temporel,& vnc liaifon muabie de ces 
mefmes chofes 1 à,& que la Jiuine fim- 
plicité a difpofées pour cftre faides. 
Doù vient que toutes chofes qui font 
finettes au deftin , font aufti foiettes à la 
prouidence, à laquelle le deftin mefmes 
eft fouz-mis : & aucunes des chofes 
qui font fouz la prouidençe formonf- 
tent& vainquent l’ordre du deftin. Et 
font celles là, qui font plus proches de 
la Diuinité, fermement eftablies , qui 
forpaflènt Tordre fatal des chofes mua- 
bles : comme de plufieurs cercles qui Ce " 
tournent à l’entour d’vn mefmc centre, 
celuy qui eft le dernier au dedans de 
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tous les autres , eft le plus proche du- 
poind, autour duquelil tourne. Et ce 
cercle là eft aux autres qui font hors de 
Iuy> comme vn certain centre, autour 
duquel ils tournent : & ccluy qui eft le 
dernier au dehors,qui fait le plus gr^nd 
circuit d’autant qu’il eft efloigné de ce 
poinét indiuifible , c’cft à dire de fou 
centre , d’autant fon tour eft- il plus 
grand. Etfîaucunechofefe ioint & v~ 
nit à ce milieu , qui eft le centre , il e(t 
neceflàire qu'elle s’vnie à la (implicite 
du cercle prochain , fans fe dilater d’à* 
namage. Semblablement ce qui eft plus 
efloigné & feparé du premier intdle<%, 
eft d*auantage lié & erabraflé dans les 
liens du deftin. Et d’àutant plus eft la 
chofe lrbre& franche du deftin* qu'el* 
fc eft proche & voifine du fouuerain 
centre de toutes chofes: de h elle venoir 
a s appuyer à la fermeté du fouuerain 
întelleâ:, venant à ceffer fon mouuemét, 
elle outrepafleroit auffi la ncceflîté du 
deftin. Et comme la ratiocination eft i 
Tintelleft, ce qui eft engendré à ce qui 
eft, le temps à l'éternité , & le cercle à 
fon centre ; tel* clt Tordre muable dit 
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Jcftin a la fimphcité fiable de la proui^* 
déce. Ceft ordre fait mouuoir les Cieui 
& les Aftres,àccorde, & tempere les E- 
lemens, 8c les trâsforme par mutations 
alternatiucs. Etcemefmeordre renou- 
velle toutes les ch o fes qui naiflènt, 8c 
qui meurent par femblable progrès de 
part, & de femence. Ceft ordre con- 
traint auffi & attache aucc liés 8c nœuds 
indiflolublesles actions & fortunes des 
hommes. Lcfquelles chofes doutant 
qu elles proçedét des principes de la di- 
vin eprouidcnce,quï eftimmobüe,il eft 
force quelles demeuret auffi fermes ÔC 
fans fe mouuoir.Et par ainfi toutes cho- 
fcs font bié gouvernées, (i la /implicite 
qui demeure ferme en Hntellcéf diuin 
produit, 8c met hors l’ordre des caufes 
ineuitaWes. Et fi ceft ordre réfréné 8c 
cotramt par ion immuable nature, me£» 
me les chofes muables,qui autrement 
erreroient témérairement 8c à l auen tu- 
rc : qui eft caulé qu encor que toutes 
choies vous femblentconfufès&meA 
lées , pour ce que vous ne pouuez pas 
bien comprendre ceft ordre : toutesfois 
elles font pat fou moyen tellement di£ 
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pofées , quelles, tendent à bien. Pource 

3 ue rien ne fo fait iamais pour mal , ic 
is encor parles mefehans meftnes, qui 
comme ie vous ay bien amplemét fai<ft 
voir,cherchans le bien, font par erreur 
deftournez : mais non pas que Tordre 
qui fait fon mouuement autour du 
fouuerain bien , qui eftfon centre, 
les deftourne , ôc les face defuoyer 
de leur principale intention. Mais, me 
direz- vous , quelle confufion plus ini- 
que peulc cftre , que de voir arriuer aux 
bons , tantoft des aduerfitez , & tantoft 
des profperitez: ôc auxmauuais tout de 
meftnes, tantoft leur fuccedcr toutes 
chofes profperes,& tantoft aduerfes? 
Dites moy ie vous prie, les hommes vi- 
uentils auec tcllç intégrité d’efprit , que 
ceux que Ton croit ou bôs , ou mauuais, 
qu’il foit neceflaire qu’ils foient tels 
qu’on les eftime ? Ne fçauez vous pas 
qu’en telles chofes les iugemens des 
hommes font du tout differens?Pource 
que ceux là qu’aucuns eftiment dignes 
de loyer, les autres les repurent dignes 
defupplice. Mais pofé que quelquVn 
fc trouue qui puifte bien dïfcerncr le 
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bon & le mauuais ^ pourra-il pourtant 
vcoir cefte intime & intrinfeque tem- 
pérature des efprits , comme l’on fait 
facilement des corps ? car il n’eft moins 
effrange à vn qui eft du tout ignorant 
de la mcdecine , de voir qu’à aucuns 
J corps biens fàins côuiennét mieux les 
choies doulces 3 3c aux autres les a- 
meres : Et entre les malade* aucuns e- 
ftre guéris par plus légers remcdes,& 
autres par plus rudes & plus forts e- 
ftrefoulagez. dequoy le médecin tou- 
tesfois ne s esbahy t point , pource qu’il 
cognoift & fçait la Température des 
corps j & le moyen qu’il faut tenir pour 
leur dôner fan té.Et à dire vray,en quoy 
. logerons nous eftre & confifter la fàn- 
te des efprits , finon en la bonté ? & 
quelle eft leur maladie , finon lé vi- 
ce ? qui eft celuy qui les entretient, 
& confcrueen bonté, & qui ehafle 
le vice d’eux , finon Dieu qui régit, 

& eft le vraÿ médecin des efprits, 
lequel par le regard de fa diuinepro- 
uidencc , void ce qui fait befoing 
à vn chacun , & donne ce qu’il co- 
gnoift luy eftre neceflaire? Et eft*ce doc 

t 
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chofe h cftrange , & vn fî grand miracle | 
•qi ordre rataljfi en fa liant quelque cho- | 

Je on fçait bien ceque l’on fait, pource 
feulement que ceux qui en /ont ignoras 
s’en eftonnent? £t afin qu’en peu de pa- 
roles ie compréne ce que peur l’humai- 
ne rai/on en la diuine prorondité :celuy 
^ue vous tenez pour rre/mfte , & grand | 

ob/eruareur du droid, eft repute tout 
aürre par la prouidence qui fçait & co- I 
gnoift toutes choies. C’eft pourquoy ! 
Lucain , qui eftoit de noz familiers , di- i 
foit que la cauife de Cefar auoit pieu aux j 
li? eux , a rai/on de la victoire qu’ils luy , 
auoien t donnée: Sc Celle de Pompée qui 
auoit efté deffait,auoit pieu à Caton,c5- 
nac la logeant la meilleure. Ce donc que 
vous voyez qui & fait iey outre voftre 
eiperance, eueigard aux chofés,eft faiâ: 
auecrai/bn Ôc félon l’ordre. Mais à yo- 
itre opinionpl eft faiâ: confufemenr ÔC 
iniquement ; de forte que s’il fe rrouuc 
aucun/! bieaconditionné^&r de fi bon- 
nes moeurs , que ion jugement /oit vn, 

* de «fw» auec le diuin j il cû fi foi- 
oie Sc debik d’e/prit , que s’il luy arriuc 
quelqueinfortune, à l’acjueture ceftera- < 

n d aimer 
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Il d aimer la vertu d’autant qu’il n’aura, 
peu par le moyen d’icelle retenir nr 
garder fa fortune. C'eftpourquoy Die/ 

^ui eftle fage difpeniateur de toutes* 

chofes, efpargne ceftuy là, que l’aducr- 
iitc pourroit faire moins bon '& ne 
veutpasque ceftuy l à füuffrc & * patiire> 

a pas mente. La prouidence di- 
mnenctrouuerapashcte , ny raifon- 

rccomT ^ “ UtrC qüi fera & 
accomply en toutes vertus , fainâ , & 

approchant de Dieu foit touché d a». 

cuneaduerfire, ny mefmene permet, 

'ÿoit molefté, ny affligé d’an- 

_ ma adie corporelle. Pource que 

omme a dit vn tref-excellent perlon- 

nageen langage Gréerais de telle fub- 

itanccjLes vertus ont compoféle corps 

del h omcd f)icnj &pourtan£ rho ^ 
me du toutadonné à Dieu n’e«dure& 
Ocioufrre aucunement : il arriue encou- 
re fouucn t que Je gouuernemét & l'ad* 
mmiftratipn des chofes eft donnée aux 
bons : pource que la malice des mef- 
chans eft faide fi grande, & tellement/ ' 
accreuë; qu’il eftbefoingde la reprimer 
« cotragidre. A aucuns les choies fu c -* 

L ' — 
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cedent diucrfement, en partie heureu- 
fes, & en partie aduçrfes, félon la'qua- 
lité de leurs cfprits. Les autres font 
pincez 8c moleftez des infortunes; a 
fin qu’ils ne deuicnnent plus infolens 
pour leur longue félicité , 8c qu ils ne 
s’en orgueilliflent. Quelques vns en- 
core font affligez de grandes infor- 
tunes: à fin que par fvfàge & exerci- 
tationd’vne longue patience ,les vertus 
. de Tarnc foient plus fermes 8c augu- 
rées. Il y en a qui fo font cognoiftre 8c 
cfprouuer tels qu ils font , lors que 
quelque infortune leur fondent , les 
vns en craignant plus qu ils ne de- 
uroient , ce quils pourroient bien 
Apporter : les autres m efprnan t trop, 

& defdaignant plus qu’il ne ra |~ 

fonnable , ce qui leur eft impoffiblc de 
fouffrir 8c porter patiemment. Il s en 
trouue encore d’autres , qui s’achctenc 
nom 8c réputation entre les hommes 
par le prix d’vne mort honnorable: 
& quelques vns , qui ont refifte aux 
tourmens, 8c ne fefontlaifTez vaincre 
par les fupplices , ont donne par ce 
moyen à- va chacun teftnoignage que la 
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"vertu n’eftiamaisfurmontéedu mal. 8c 
ne peut-on doubter que telles chofes 
n’arriuent à ceux à qui elles (ûcce dent 
pour le mieux, &auecvn merueillcux 
ordre 8c dilpofition. Et fi aux mauuais 
les chofes viennent tantoft à fbuhair, 
8c tantoft au rebours, ce ne peut eftre 
que pour ces mefmcs raifons que nous 
auons diètes. Mais on ne peut pas trou- 
ucr eftrange qu’il leur ardue du mal, 
pource que Ton les en repute dignes , 8c 
que l'on croit qu’ils ont bien mérité le 
fupplicc 8c chaftiment, lequel deftour- 
ne les autres de mal faire, 8c eft eau le 
de leur amandement. Les chofes prof* 
peres donnent aux bons vn grand ar- 
gument de penfer quelle peut eftre 
ccfte félicite, qu’ils voyent eftre ferue 
8c efclaue des mcfchans.Et croy enco- 
re qu’é telles chofes il y a du re(peèfc& 
delà çonfideration deceluy qui lesdif* 
péfe, pource que quelquvn à ,1’aduetu- 
re fera de fi foiblc & tresbuchate natu- 
re, & tant importune,que la pauureté, 
pluftoft que toute autre chofe , le pour- 
ront inciter à faire quelque mefchance- 
, *é :8c le : moyen que tient laprouideceà 

Lij 
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medecincr ceftuy-cy , cft de luy donner 
des riefaefles. Vn autre cognoiflànt U 
confcicnce fouillée 3c contaminée des 
pechez , & faifant en luy^ mefme iuge- 
mét de fa fortune aura peut eftre crainte | 
dereceuoir defplaifîr,pour la perte de 
quelques chofcs dont Wlage luy /éta 
fort agréable. Il changera foudaiiv de 
mœurs , 3c pendant qu’il craindra de 
perdre fes richefles , il ceflera d'eftre vi- 
cieux, Aucuns (ont par leur mefme Fc*' 
licite de laquelle ils auront mal vfe>pte- 
‘ cipirez au danger qu’ils ont mérité. Au- 
tres ont bien la puiflànce de chaftier co- 
tre d roi 61 : afin qu’ils foient aux bons 
occafion d’exercice 3c d’amendement 
aux mefehans. Car comme entre les 
bons & mauuais il n'y aaucun pa&,ou 
concorde , ainfi les mauuais entre-eux 
ne fepcuuent accorder : Et ne faut pas 
s’eftônner s’ils ne font d'accord entre- 
eux, puis que chacun mcfchâkt eft ré- 
pugnant le plus fouuent à luy mefme, 

& par vn remors de ’confcience, luge 

que les chofes qu’il a auparauant faiétes i 
ne fontpoint raifables. En quoy cefte . 
* fouucraine prouidcnce a fouu&itesfois. 
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ptoduiéfc des effeéts dignes d’admira- 
tion ,fai(ant Que les mefehans des met 
chans foient deuenus bons. Car com- 
me aucuns mefehans ont veu quils fup- 
portoient &c enduroient chofes iniques 
ôc iniuftes de plus meichans qu’eux, ils 
ontfouuentconceu vne haine mortel- 
le contre tels, qui leur faifoient nuy- 
lance ; de forte que pour fe rendre du 
tout contraires & diflemblablcs à ceux 
qu’ils ont eu en haine , fc font redreflèz 
& retournez à faire fruiét en la vertu, 
Pourceque telle çfHa force de la feule 
vertu diuine, que le mal-mefme eft bié, 
d'autant que quand on en fçait bien v- 
fer , il en refulte & rciiffit quelque bon 
effeâ. Car vn certain ordre embraftè 
toutes chofcs , tellement que ce qui 
defuoyc de l’ordre qui luy eft afligne 
delaraifon ^ife retourne & raddrefle 
encor envn ordre , bien qu’il foit tout 
autre : à fin que la témérité ne puifle 
rien, où règne la prouidcnce. Et Dieu 
quiefttrefpuiflant,^faid: ôc cognoift 
tout ce qui eft au monde , preuoid 
tous les fiedes & les gouuerne. Et 
n’eft pas^ permis à l’homme de, pour- 
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noir comprendre en fon efprit ny ex- 
pliquer de paroles tQUtes les caufes 
Sç diipofitions des œuures diuines. 

Et fuffife feulement cognoiftre que 
Dieu producteur de toutes les natu- 
res , ordonne 6c difpofe toutes cho- 
fes , les addreffant à bien: 6c lorsqu’il 
veut retenir les chofes faiétes de luy, 

6c à fon image , il reiette 6c bannyc 
hors les fins de (à republique tout le 
mai , par le moyen de Tordre de la 
fatale neceflité. D’où vient que les 
maux que vous pcnijjz eftrc au mon- 
de en fi grande abondance , fi vous 
confidercz la prouidcnce qui difpofe 
tout , vous ne trouuerez qu’il y ait 
mal en quelque lieu que ce feit. Mais 
ie vous vois çUfia fuccomber au faix 
de cefte queftion , 6c que ks pour la 
longueur de mon difeourj, vous a£- 
tendez quelque refraifehiflèment de » 

mes vers. Prenez donc ce J breuua* 
ge , à fin qu’eftant refaiCt par le moy- 
en d’iceluy , vous|j?ycz mieux dilpoXé ! 

à cequi refte^ 

i 

t 

î 

« *• | 
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P O E M E V I. 

S I duhauttonant 
L’fynpire cognoifire. 

Et quel maintenant 
Son régné peult ejlre. 

Juger Jdinftement tu y eux, 

Ejîeue P ejfrit aux deux. 

làd\nftinHlien 
Aux deux eflablie 
A P ordre ancien 
Cbajque efioilleynie, ' 

Tuy erras Je contenir, I 

Et £ ordre fe maintenir. 

VefesbrUlansfeux 
Vhœbt m ri importune 
Le rond froidureux 
Jamais de la Lune, 

Qui fait Cr pourjuitjon cours, 1 

Sans empefehement toujours „ 

Et Pourje fans fin 
A upolefeiourne , 

Et de fin chemin 
T oint ne fe defiourne. 

Qui void aux autres changer, 

Tour dans la mer Je plonger 

tut 
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De P obf me nuit 
Venus ef portière: : 

Diane conduit 
Za belle lumière, 

Faifint chacune afin tour. 

Or la nuit, ®r or le tour ► 

Ü amour mutuel 
Ces chofis temjere, * 

Et d ordre eternel 

Zeurs cour s leur fait faire? 

Chaffantla diffenpon 
Zoing dePafree maijotu 
Etcefteynion 
Zes Elemens lie f 
Far proportion 
Zes tient ®* manie, 
siqu y en eternel accord 
Se tient touftours leur difcord* 

Le fie ®* P humeur 
Far poids fi consignent, 

Ze froid®* F ardeur 
Lafoy fi maintiennent, , 

Et fait h amie feu voiler % 

Et la terre deualler* 

Le printemps de fleurs 

Za terre couronne, 

ËEjfé dlefpics meurs 

A- ... 
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les champs, P .Automne 

Teint les frtùtts furies rameaux ^ 

Et F hy lier er je les eaux. 

Cefl ordre pouriioit, 

Nourrit donne efre 

A tout ce qu on vota . 

Retirer ej}re , 

T nïs laffe de les nourrir , 
les ramt Çr fait mourir. , 

Et le fouuerain 
Qui tient toute cho f 
Soubs le ferme frain, 

J? ordre les diflofe, 

Tere, Seigneur fource, %oy r 
Qrigine, luge , & Loy. 

Et ce ft il produit 
Vn temps le fait efre , 

Tins die rauit 

En le changeant d y efre. 

Et fon moituement léger 
%end coy fans plus Je bouger*, 
s’ilnefarrefoit. 

Et f de fa courfe 
FnrondnecourboU , 

Trop lomg de fa fource 
En dejordre flotterait, 

Et foudamje d esf croit 

Lr 
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Vn commun dejir 
Jffaijï en toute chofi 
De Je réunir 
En fk propre canfr y 
Et là comme à bonne fin, 

Vu dddreffant Jon chemin*. 

SoM. DELA VII. PROSES 

G'eft la conclufion du difcourspreccdenr,. 
Que tout euenement ( qu*on. appelle fortu- 
ne ) eft en diuerfes maniérés bon , [encore* 
que ce (bit contre l'opinion commune, atten- 
du que toute fortune tend ou bien à rémuné- 
rer ceux qui poffedent la Yertu : ou bien ài 
exercer ceux qui trauaillent à l’acquifîtion de. 
la yertu , 9c proufitent en icelle : ou dere- 
chef à corriger ceux qui Ce detracquent d’elic. 
Dont s'enfuit que le Sage ne fe doibt point* 
affliger fl quelquefois l’aduerfîté lui Hure quel' 
queaflault, laquelle au moyen d’rne ferme 
& confiante renftencclqy fournit de mariera 
pour fe confirmer en fogefle & v ertu. 

P RO SR VII. 

V Oüs pouuez de cefte heure rôic 
ce qu’il aenfuit de tour ce que* 
nous auons di&* Et quoy ?"dis-ie. Que' 
tout euenement^ bon font 
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double. Et comme eft-ilpoflible ? dis- 
ic. Efcoutez comment, did-cile. Puis 
que toute fortune eft ou bonne , ou 
mauuaife , elle eft ou pour rccompcn- 
fer 5c excrciter les bons, ou pour punir 
5c corriger les mauuais ; 5c ceftc là eft 
toufiours bonne que l’on fçait , ou eftre 
iufte , ou eftre vtile. Cefte raifon eft 
bien vraye, disie, & telle opinion eft 
bien ferme &aficurée, fi on confidcrc 
5c la prouidcnce , 5c Tordre fatal que 
vous venez de defigner. Mais , fi vous 
le trouucz bon , contons la entre 
celles que nous auons vn peu aupara- 
liant dites, qui font paradoxicqucs^ 5C 
cotre Topinion d’vn chacun.Pourquoy?- 
diét- elle. Pource , dis-ic , que commu- 
nément les hommes ont couftume iet 
dire allez fouuent, la fortune de qu cl-* 
qu*vn eftre mauuaifc , 5c inique. Vou- 
lez vous doc, diét-elie, qu*cn cela nous 
fuyuions l'opinion du vulgaire : afin 
aumcùns que nous ne foyons poinc 
veuz tropnous eflongner de l’humani- 
té? Corne il vous plaira, dis-ie. Ne vous : 
fomble-ilpas, didV elle,que cela foit b6< 
quiaide& profite?!! eftainfi>dis-ie* Er 
Lvjj 
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la fortun e,dit ellc,ou qui excite , ou qui 
corrige, ne profite- elle' pas beaucoup* 
lelc côfeffe, dis- ie. Elle eft donc bône* 
di<3> elle. Pourquoy non , dis-ie > Celle 
qui exerce* di&- elle , eft de ceux qui at- 
tachez à la vertu font toujours guerre 
contre les chofes rudes & fafeheuies, & 
a’efloignans du vi ce, fuyucnt le chemin 
delà vertu. le ne le puis nier f dis-ie. Et 
quoy ? di&-ellc, la bonne fortune que 
les bons reçoiuent pour guerdon , le 
vulgaire la iugera-il mauuaife i Non 
vrayement, dis-ie, mais il la reputera 
tonne, comme elle eft à la vérité. Et 
l’autre qui fera afpre & fafcheufe & 
•qui corrige les mauuais par vn iufte 
lupplice, didr-elle , les hommes croi- 
rontils quelle foit bonne ? Au con*» 
traire , dis* ie,ils la jugeront la plus mi- 
fcrable de toutes. Prenez donc garde,. 
di&- elle, que nous n’ayons félon lopi- 
aipn du vulgaire coclud quelque choie 
qui ne Ibitpas croiable. Cômenr,dis-ie* 
Par les choies qui ont elle accordées*, 
dit-elle, il enfuit qla fortune telle qu eL- 
le puüTe eftre,de ceux làqui font ou ver- 
tueux*au qui sot auichemindc la vertus 
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&quiypeuuent paruenir & l’acquérir* 
eft toufiours bonne:& celle de ceux qui 
font mefehans & malicieux, eft trefinife- 
râble. Cela eft bië vray,dis- ie, & fi on ne 
l’oferoir confeflcr.Et partant , did-elle, 
l'homme fage ne doit point trouuer mau 
uais,ny fecourrouffer toutes les fois que 
il doit refifter à la fortune,.^ qu’il la doit 
combattre: ôc n’eft pas bien feant à Th5~ 
me fort ôc magnanime de fe delpiter 
toutes les fois qu’il oy t vn bruit de guei> 
re:Pource qu’àl’vn 8cà l’autre la difficul- 
té de l’affaire eft , à fçauoir à ceftuy cjr 
moyen d’acquérir de la réputation,#: de 
croiftre fa renommée , & à l’autre , d’af- 
fcurer #ren forcer (afagelîe.Orpuis que 
cela eft appelle vertu , qui appuyé & a£~ 
lèuréenies propres forces ne fc laiffe 
point vaincre par les chofès aduer/és ôc 
contraires: Vous né vous cites point mi& 
à fiiyure la vertupour vous abandonner 
aux delices,&vous laiftér corrompre aux 
voluptez. Vous ne troquerez donc point 
trop dur,ny fafcheux de refifter, ôc auoir 
toufiour^à combattre contre toute for- 
tune, ôc afin quela maiuuaifcnc vous atr- 
bate trop,# que la bonne ne vous 
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çoiue, prenez vn moyen &vous efforcez, 
de le garderie toiit voftre pouuoir.Car 
tout ce qui ne peut arriuer à vn moyen, 
êc qui Poutre- paflc,defdaigne &melpri- 
fc la vertu,& ne peut obtenir le loyer,ny 
le guerdon de fo»trauail,nyde là peine; 
Il eft donc en voftre puiflànce de rendre 
voftre fortune, telle que voüsl’aynicrez 
mieux. Car toute celle qui eft reputee 
contraire,!! elle n cxcEcitc,ou corrigeai* 
le chafticfc punir. 

POEME V,IL 

P yCrcmq & cinq anslaguent j 
Sur U phrygienne terre 
Ze Vengeur yîtriâe 
Pour expier le forfaift 
Et pourpunir F adultéré' 

Mt IrtortfaiB àfonfrere; 

MaitTtjin que fans fiioW' 

Feiftenfespayï retour r 

*/€yant ruiné ta. lùllç 

Feit mourir ftproprefilU^ 3 ' 

peiettemt tonte pîtiéy. 

Et paternelle amitié 
Sÿ.cepiteuxfacrijice^ 
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f our auoirleltent propice r 
Que gracieux firendifl. 

Varie fangquilefiandifi. 

P^lyffe an retour de Troye, 
Errant par I humide l>oye. 

Jet ta quantité' de larmes. 

Tour la mort de fis genjdarmes. 
Et de fis féaux amis , 

Que Tolypheme auoitmis 
mort , Cr dedans fin antre* 

En auoit remply fin entre. 

Mais en ris changea fin dueil r 
Zuy ayant cr eue fin œill 
Les tr anaux ont embellie* 

Du fort Hercule la y te. 

Les Centaures mis à morf r * 
Maulgré leur cruel effort . 

La defionille renommer,, 

Vu fier lyon de Nemée: 
les pommes qu il fut pillant, 
i/Cu dragon toujours Ifeillantr 
JEt les Harbyes outrées, » 

Défis flefihes atcrees, 

Et dehors d? enfer 'traîne. 

Le chien Cerbere enchaijhe. 

Vais feitdu corps de leutjpnaiJSi 
Mes crms chevaux fipaiffre^j 
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F Hydre j gr à fin ~)>enin 
Ear le feu fit prendre fin. 

Sur les fables de Lybie, 
yfnthe rauit la >/>, 

Et le dieu fleuue e f corne r 
Eeit plonger tout e fi orné 
Cacmfi plein farisfaire, 

Ettlt dt Ettander la colere. 
fefiaule qui quelquefois 
Du ciel p or ter oit le fai >v . 

Eut de Fefcume honnie 
Du fanglier d’Arcadie. 

Tuis pour fin dernier labeur r 
Du ciçl mérita F honneur. 

Sume>donc de pas habille S 
Ce fintier, âmes gentilles. 

TourjHoy,o lafches de cœuar r . , 

Euycs yous tant le labeur 
De la terre? ayant ^lÜoirt 
cieux en auréola gloirel 
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Sommaire di la ^ 

i. P R o s i, 

De la do&rine cy-defTus expofée touchant 
la prouidence & le deftm,refulte vne queftion, 
fçauoir-mon fî quelque chofe Ce fait par cas 
fortuit.Suyuant cette queftion la Philofophie 
détermine à quelles chofes le mot de cas- for* 
tuitlainement entendu peut conuenir. redaiv 
guant par mcfme moyen les anciens cftimant 
je cas ou accident cftre vn euenemeot temçr 
rairc,cfcheu à l’auenture & non fuiet à l’ordre 
‘auquel Dieu apar fa prouidence aftreint tour 
•tes chofes. 
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Lie auoit achcuc déparier, & 
fon difeours fe tournoit i vou- 
loir traitter dautre chofe , &a~ 
lors ie luy dis:Cefte exhortation eft tres- 
bellc de bien digne de voftrc authoritéi 
de cognois certainement que celte que- 
ftion de la prouidence , de laquelle vous 
' parliez n agucrcs , eft mellcc de confufç 
parmy beaucoup d autres. & pourtant ie 
vous demande fi vous croyez quel’eue- 
nement fortuit foit quelque chofe, de ce 
que vous penfez que ce foit.Ie m’aduan- 
ce,di& elle, pour m’acqui ter de ma pro - 
mefle,& de vous aplanir le chemin, pat 
lequel vous puifiiez eftre remené écon- 
duit chez vous. ÏOr bien que la cognoif* 
lance de ces chofesquevous me demader 
/oit très vtile, elle eft toutesfois vn peu 
cllongnée du fil de noftre dilcourst de 
doute que las de trauaillé de ces deftour- 
nemens,vous n e vous trouuiez bien di- 
Ipoft pour acheucr noftre droit chemin. 
Ilncfautpoint s dis-ic,quevous doutiez 
de cela: car la cognoiffancc de ces chofes 
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aufquclles ic prends fi grand plaifir , me 
fera corne vn repos, Sc^d’aiiantage eftant 
de tous coftcz voftre difpute afleurée de 
raifons indubitablcs,on n’aura point oc- 
cafion de douter des chofes fuyuantes* 
le vous fatisferay en cela , did elle. Puis 
elle commença en cefte fortc:Si aucü dif 
finit le cas fortuit vn cucncment tcmc- 
raire,non produit de la concatenatiô de 
liaifbn des caufes, i’affcrme que vrayméc 
le cas fortuit n’eft rié,&ne cognoispoinc 
que ce foit autre chofequ’vne voix vai- 
ne de inutile, qui ne refi>on,d en aucune 
forte à la chofe qu’elle fignific. Car quel 
lieu peut demeurer à la témérité,!! Dieu 
contraint toutes chofês à vn ordreîCar il 
eft tout certain que de rien ne fc fait au- 
cune chofc,& iamais aucun des anciens 
n y a contredid,& bienjqu’ils ay ent ietté 
cefte opiniô,comme vn certain & afleu- 
ré fbndcmét de toutes choies, fi n’ont ils 
pas entendu du principe agent a mais bié 
de la matière fuiette:c*eft à dire de la na- 
ture des caufes,qui eft le fuiet des for mes 
naturelles. Et fi quelque chofe n’a au- 
cune caufe de (on eftre,il femble qu*elle 
foit formée de rien»& fi cela nep eut eftrc 
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le cas fortuit,il ne peut auffi eftre tel que 
nous lauons ri agueres diffini., Çt quoy ; 
donc? dis-ie,ce qui fe peut auec raifon 
nommer cas fortuit, ou aduenturc, n’eft- 
cc rien? Encore y a- il quelque chofc, bié 
que le vulgaire ne la cognoifTe,à laquelle^ 
tels npms conuiennét. Ariftote , did- el- 
le,qui eftdeceux de ma luitte , la fort 
bien diffini auec raifon , & aflez proche 
de la verité.En quelle fortc?dis-ie. ^Tou- 
tcsles fois,did-ellc, que quelque choie 
fe fait pour quelque chofe,& que de cel- 
le-là pour quelques autres caufes en naif 
lent d'autres que celles que bon elperoit 
qui en deufièntnaiftre,teïeuenemét qui 
aduicn t outre lin teption de l’agent, s ap-. 
pelle cas fortuit. Gômefiquclqu’vn be£* 
chant la terre pç>rfr la labourer, trouuoit 
vn trefor,on croit bien que cela foit arri- 
vé fortuitement , mais cela n’eft pas for- 
me de rien.car il a fes propres caufes» lef» 
quelles pource qu'elles font inopinémét 
cnfemble con curren tes,on le repute for- 
tuit : pource que fi Je laboureur n euft 
point befehé la terre, & fi le depofi taire 
n’euft là enfouy ion argent, le rreforny 
euft pas efté trouué. Voila donc qui eft 
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caufe du gain fortuit,lcquel prouicnt des 
caufes qui s’entrcrcncontrét, & font en- 
fcmbleoccurrentes,& non pas de l’in- 
tention de celuy qui œuure.Car ny celuy 
qui cacha l’argent , ny celuy qui laboura 
le champ,n’auoicnt point intention que 
ces deniers là fc deuilènt trouuer: Mais il 
aduint &efcbeut qu’où ceftuy-là enfouit 
fon tr efor,l*autre y befeha. & par là pou- 
uons nous diffinir que le cas fortuit, eft 
vn euenement npn preueu , qui procédé 
de plulieurs caufes, qui s’entrerencon- 
trétcnfemblc es choies qui fe font pour 
quelque efFe&.E t ceft ordre fait que tou- 
tes ces caulcs fe coulent & arriuent erç- 
femble parvneincuitable liaifon, lequel 
procédât de la fontaine de la diuine pro- 
uidenccjdifpofc & ordonne toutes cho- 
fes en lieux ôc temps, qui leur foqc 
deubz. 

POEME I. v 

D E* Arméniens rochers 
Ou enfuyant les archers* 

Courbans leur arc par derrière 
lafehent la fiefehe meurtrier e 
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Dedans F efomac de ceux 
Qui T'ont cour ans apres eux: 

Tigre Eufrateleur courje 
Commencent de mefinejource 
Et puis p art âge ans leurs eaux. 

Se fendent en deux ruifjèaux 
Baignans diuerfès contrées , 

De leurs ondes feparées. 

Mais Ji leurs eaux Je mejloienf 
Derechef i affemhloient 
Eaifàns la JourcPcommnne, 

Quefaifoit à part chacune, 

Qÿ} fur l 7 T>n s 9 embarquer oit y 
EnF autre Je trouueroit. 

Se rencontrant Jur les ondes 
Les nauires T>agabondes, 

Qui croit tel euenement 
Efhedir fortuitement? 

Si ce JF onde ai nji mejlee , 

T ar Jes canaux efcoulée, 

LT attire llement produit , 

Tel accident fortuits 
\stinfi le fort que F on cuide 
Errer O - floter fans guide, 
kA quelque caufe de Joy 
Qui le retient foub^fa loy. 
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C cft yncquc ftion touchant le liberal arbi- 
trera uoir- mon s’il peut coniîiïer auec la pro- 
uidenccdeDieu.àlaquclflha Philofophie re* 
fpond que toutes créatures raifonnables ont 
leur volonté & iugement libre pour au moyen 
delà raifon difeerner le bien & le mal. lequel 
iugement & liberté croift és créatures humai- 
nes & diminue félon leurs diuerfes fun étions, 
lefquelles s addônans aux vices decheent de la 
poüdfion de leur propre raifon, & de franches 
deuicnnent efclaues de leur propre libtt* 
té. 



PROSE II. 

1 E confidcrc bien & auouë que tout et 
que vous aucz diéfc, eftvray. Mais en 
ceft ordre des caufeslefquelles dépendî- 
tes l’vnc de l’autrejfont bien vnies & at- 
tachées cnfemble,fe trouve il quelque 
libre & franche volonté? où fi la fatale 
neccffité contraint & tient liez les meu- 
uemens de l’cfprit humain?Ouy,did:-el- 
le.Car iln’y a aucuncnature participante 
de raifon qui n ait encor fa volonté libre 
pourceque ce qui a naturellement via* 
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ge de raifon, a encor le iugement,par le- 
quel il peut de luy-mefme difcerner cha- 
cune chofe. Doncquesil cognoiftquel- 
les chofrs Ion doit tuir,& quelles chofes 
Ton doit defirer.^Mais chacun defire et 
qu’il iuge cftre dehrable > & fuit ce qu’il rc 

( mtedeuoireftrefuy^Etpourtat to 9 ceux 
i qui ont de la raifon,onc liberté devou- 
loir,ou de ne vouloir pas:mais ie neveux 
pas dire que tous ayent ceftc liberté e- 
galcment: d'autant que les fouueraines 
& diuines puiflànces ont vn iugement 
qui void tout, vn vouloir qui ne fe cor- 
rompt iamais, & vn pouuoir dfe prom- 
ptement obtenir tout ce qu’ils défirent. 
M^is il eft bien befoing que les âmes hu- 
maines (oyent plus libres,* lors qu’elles 
fe Contiennent en la contemplation de 
l'intcllcd: diuin , & qu'elles le (oient 
moins quâd elles font infufcs& femou- 
uent dans les corps , & moins cncores 
quand elles font attachcesauecles Mem- 
bres terreftrês. Et l’extrcme feruitudeeft 
quand elles s'addonnent à vice, pourcc 
quelles decheent delà poflcfliôn de leur 
propre raifon. Car quand ils deftoumet 
kursycux dcJalumicrc delà louueraine 

vérité. 



t 
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> vctitc,& qu ils les abbaiflent aux choies 

baffes &tencbieufes,ils font foudain of- 
fufquez dvne nuee d’ignorance, &trou 
$ blez de payions tref-dangereufes. Et 
î s accoftans à icelles, & leur applaudiflas, 

ils aident & fauorifent la feruitude, à la- 
quelle ils fe font eux-mefmes fouz-mis, 
& font comme efclau es de leur propte 
liberté. Lefquelles choies la diuine pro - 
uidence,qui void tout de toute éternité, 
regarde 8c contcmplc,difpofe 8c prede- 
Aine chacune félon fbn mérité. 

Pôeme II. 

D V ne refonante ' \>oix 

Et d’im doux accent Homère 
\A rechanté tant de foie 
Phœbus autheur de luq^ere y 
Qui de fis foibles rayons 
La terre ait dedans ne fonde , 

Et ne peut ~\oir les f allons 
jt traners la mer profonde , 

Mais a celuy qui fi tient 
r y€uxlfoultes a or de fin temple y 
JRfin oppofer ne fel>ient y 

Car tonte chofi il contemple: 

U 
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Ny la nuit! de fin bandeau 
Empoiffe d J l>ngros nuage, 

La terre efiaiffeny l’eau 
Neluy celentfin ouurage. 

Tout ce que not# Soyons or, 

Et tout ce qui a eu eflre 
Tout ce qui fer a encor, 

EnT>n moment peut cognoiflre. 1 
si donc d*yn feul clin de F œil 
îlfoid tout & tout modéré,* 

Efeft-ilpas le > ray Soleil 
Et fini autheur de lumière f 

S OK. DE LA Iïï. PROSE. 

Boecc fait yne obieéfcion contre ce que 
deflus,Que la prouidence & le liberal arbi- 
tre font chofes incompatibles, ce qu’il prou- 
uc par trois raifons. Xat fi Dieu preuoid 
toutes chofes,voire les plus internes , il s en- 
fuit que noz*volontez & penfées ne peuuent 
cftre autres que fa prouidence aura déter- 
miné. 8c û la prouidence preuoid tellement 
les chofes, que leur euenementfoitineuita- 
ble, cette liberté na plus de lieu, attendu que 
les deliberations & actions de l’homme font 
diuinement astreintes à vn feul euenement. 
dont s’enfuyuroyent des inconucuiens qui ne 
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peuucnt fans impiété eitrcrcceuz,commeillc 
montre au fil & fuite dcfon difcours. 

Prose m. 

A Lors,dis-ie, ie fuis encor troublé 
dvn doute plus mal-aifé. Et quel 
eftcedoubte? diéfc-elle. le iuge bien à 
mon aduis quel il peut eftre.' Il me fem- 
ble que cela eft trop contraire 8c répu- 
gnant, dis-ie, que Dieu preuoyetou- 
tes chofes, & qu 'il y ait neantmoins au- 
cune franche volonté > pource que fi 
Dieu void toutes chofcs, 8c qu'il ne 
puiflè eftre trompé en aucune forte , il 
cft neceflàirc que cela aduienne, que la 
prouidence aura preucu deüoir adue- 
nir. Car fi de toute éternité il preuoid 
& cognoift non feulement les adrions 
& operations des hommes , mais en- 
cor leurs penfées & volôtez:Nous n’au- 
rons aucune liberté de volonté , 8c fi ne 
fc fera aucune chofe, ny ne pourra- on 
auoir aucune volonté,finon celle que la 
prouidence qui ne peut eftre trompée, 
aura preueuë : 8c fi les chofp s qui font 
preueues fcpeuuent deftourner en autre x 
M ij 
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part qu’où elles fontprcueùës,iln y aura 
plus aucune certaine preuoyance de 
l’adueninmaispluftoft vne opinion &C 
creance incertaine. Et ie réputé chofe 
mefehante &malheureufe > de croire ain- 
fi de Dieu Sc n’approuue pas cefte raifon ' 
parle moyé de laquelle aucuns croyent 
qu’ils pourront refoudre le nœud de ce- 
fte queftion,quad ils difent que les cho- 
ses n’arriuent pas , pourcc que la prouî- 
dence les a preueuës deuoir eftre: mais 
au contraire pource que ce qui doit eftre 
ne peut eftre caché à la diüine prouidé- 
cc.Et en cefte forte cefte queftion tour- 
ne tout au rebourstcar il ne feroit pas ne- 
ceflàire que les chofes qui font preueuës 
arriuaflent, mais il feroit neccflfairede | 
preuoir les chofos futures. Corne fi nous 
nous trauaillions de fçauoir,fi la prefeie- 
ce cft caiifc de la neceflité des choies fu- 
tures , ou fila neeelfité des chofes fu- 
tures eft occafion de la prclciencç:& que 
nous ne vouluflions point monftrer,que 
en quelque forte que l’ordre des caufos [ 
puiflè eftrcjl’euenemcnt des ^chofes pre- 
ueues eft neccffaire :& encore qu’il ne ; 

ferablc point que la prefciencc inféré e- j 
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uenementneceflaireaux chofès. Com- 
me fi quelquVn s’aflied , il eft nccefliire 
que l’opinion de ceux- là foit bonne qui 
croycnt qu’il foitaflis., & au contraire fi 
l’opinion eftvraye que quelqu’vn Toit afi- 
fis,il eft neccllàire qu’il s’aflce: la necefli- 
té eft donc en l’vn & en l’autre : en Tvn 
d’eftre aflis, & en l’autre d’opiniô vray e. 
Maisceftuy-là ne s’aflïed pas , pourcc 
que l’opinion eftvraye qu’il eft aflîsrains 
pluftoft eft l’opinion vraye > pource qu’il' 
eftoit aflis premièrement. Et bien 
que la vérité procédé d’vn feul cofté 3 fi 
eft-ellevne commune ncceffité en tous 
les deux. Or cft-il manifefte que 1 o peut 
diïcourir de la prouidence,& des cho/cs 
aduenir en vnemefme forte. Car com- 
bien que les chofcs,pour deuoir aduenir 
foientpreueuëSjelles n’aduicnncnt pas 
pourtant pour auoir eftépreucuës. Et eft 
neceflàite que Dieu preuçye les chofes 
fimires,ou que leschofcs qu’il a preueuës 
arriuent. Et cela feul fuffit pour ofter Ôc 
deftruire la liberté de la vofonté.Et pour 
n’en dire point d’auantage , il feroit fort 
hors de propos , & tout au rebours de 
ce qui doit cftre^fi l’on diloit 3 que l’eue- 
Müj 
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ncment des chofes temporelles fuft cau- 
lc del’eternelleprefciencc. Etqu’eft-ce 
autre chofe de penfer,que Dieu preuoid 
les chofes aduenir , pourcc qu'elles doi- 
lient adtienir : fînon penfer que les cho- 
ies qui font dcs-ia de long temps ad- 
uenues foyent caufe de cefte fouuerai- ! 
ne prôuidence ’ D auantage quand ie 
Içay quelque chofe eftre, il cftneceflài- 
re qu'elle loir. Et quand ie cognois 
tien que quelque chofe fera, elle deura 
eftre deneccfiîté. Et ain fi leuenement 
des chofes preueues ne fe peut fuir,ny 
euiter en façon du monde. Et fi Ion fe ! 
veut perfuader quelque chofe autremét 
qu’elle n’eft, cela feulement n’eft pas. 
lcicncc, triais vnc opinion faulfe fort et- 
longnée & contraire à la vejdté.Et pour- 
tant fi quelque chofe doitaduenir,mais 
non pas que l euenement en foit necef- 
J&ire ny certain , comment pourra l’on 
preuoir qu’il deura aduenir ? Car com- 
me kfcience ne peut eftre méfiée aueç ' 
lafaulfeté:aufli ce qui fe conçoit d’icelle 
fcicnce , ne peut eftre autre que l’on l’a 
conceu.Et pour cefte raifon dit- on qu’il 
n’y apoinr de menfonge en la fcience* 
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pource qu’il faut que chacune choie foie 
telle, que la fcience comprend qu’elle 
foit. Quoy donc? en quelle forte Dieu 
preuoid-il que ces choies incertaines 
doiuent aduenir? Car s’ilpenfc qu’ine- 
uitablement elles doiuent aduenir y ôc 
toutesfois quil foit poflible feulement 

S u’elles aduiennent,il eft trompé, ce que 
n’elt pas licite de p en fer , tant s’en faut 
que l’on le doiue dire. Mais fi comme 
elles font, il iuçe qu’elles doiuent eftre, 
de maniéré qu’il iuge qu’elles puillent 
ellre, ou n’eftre point, quelle prefcience 
peut eftre celle-là, qui ne côprend rie de 
ferme nyd’aflèuré ? Elle ne differeroit en 
rien des prophéties ridicules de Tirefias, 
qui prophetifoit que tout ce qu’il diroit, 
feroit ou ne feroit pas. Enquoy furpaf- 
fera celle diuineprouidence, l’opinion 
des hommes, fi comme eux elle iuge les- 
chofes incertaines defquelles l’eue- 
nement n’ell pas afleure ? Que fi à* 
luy,quiellla fource tref-cçrtaine de 
toutes chofes,rienne peut eftre incer- 
tain ny cachédeuencment fçratrcf cer- 
tain des chofesqu’il aurapreueuesdeuoir 
aflèurémét aduenir. Et pourtât ic no voy 
M iiij 
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point quil y ait aucune liberté aux deli- 
berations,^ humaines operations :puis 
que Hntellet diuin,qui void toucescho- 
f es fans erreur, ny faute aucune, les lie & 
contraint à vn leul euenement. Et fi ce- 
la eflrvne fois rcccu, ileft aflez euident 

S uelle ruine & quel dommage s’en en- 
lyr aux chofes humaines. Et en vain le 
loyer eft propofé auxbons,& le fupplice 
auxmauuais. Puis qu’aucun mouuemét 
de l’efprit libre, 6c volontaire, ne peur 
mériter ny l’vn ny l’autre. Et ce qui 

fembloit tantoft iufte 6c équitable, c’eft 
àfçauoirpunir les mauuais, &;fallariet 
lesbons,eft la chofè la plus iniùfte de tou 
tes, d’autant que de leur libre vo!onté,ils 
ne fpntpas pouflez,ou au bié^ou aumali 
mais ils y font contraints par la necefïï- 
téinfallible des chofes futures. Les vices 
donc, & les vertus n’auront pouuoir de 
faire aucune chofe, mais pluftoft la con- 
fufion niellée 6c non diftinguée de tous 
merites.Et ce qui eft encore pis,c eft que 
l’ordre de toutes chofes procédant delà 
diuineprouidence, &nepouuant rien 
eftre fait de la libre deliberation des ha 
mcs,ilfaut que tous nos vices & toutes. 
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nos faultes fe réfèrent à l’autheur &four- 
cc de tout bien. Doncques il n'y a raifon 
du monde ny d’efperer ny de prier.. Car 
quepourrarontfperer , ou requérir par 
prières, quand vn ordre neceflàire& in- 
cuitablc lie 6c contraint toutes les cho- 
fes que Ton fçauroit defirer?ll faut donc 
abolir & reietter ce feul commerce en- 
* tre Dieu 6c les hommcs,d’efperer ou de 
prier.Car fi pour guerdon de noftrciuftc 
humilité, nous acquérons Wneftimable 
rétribution delà grâce diuin e : 6c que ce 
Toit le feul moyen par lequel les hommes 
femblent parler à Dieu,& fê ioindre par 
les prières à cefte lumicre inaccefligle, j 
pour obtenir ce quils demandent : & fi 
nous admettons la ncceffité des choies 
futures, 6c que nous croyons que nous 
n’ayons aucun pouuoir, par quel moyen 
pourrons nous eftre ioin&s 6c vnisàce 
Prince & autheur fouuerain de toutes 
chofes?Et pourtant il fera neceflaite que 
le genre humain , comme vous chantiez 
n’agueres,fcparé de Ion princip e & d c ia 
fource,deuienne arien 6c (c rciolue, 

’■ M v 
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Poeme rir,. 

Q Vt eji caufe du difeord 

Qui rompt, fepare Çr délit' 
Le lien qui tient d'accord 
Fne chofe a P autre l/nie ? 

Quel dieu met diffenfion, 

Et fait que deux chofes frayes. 

Se maintiennent feparees,. 

Jointes feoyent en queflion? 

il ri y a ïamais pourtant 
Débat entre chofes Inrayes , 
jCins Pl/ne l'autre portant y. 

Se maintiennent affeutées. 

Mais ynfi fhbtil Ken 
Enfeemble les couple & lie} 

Qu au corps Famé enfeuelie,. 
iSfi? le peut comprendre bien*' 
Quifaitqnvn ardent : défit- 
La rend ji fort empefehée: 

Et foigneufe a s enquérir 
D'y ne yerité cachée ? 

Qiiefl-ce quelle yeutfeatloirf: 

Ce dont t elle a Hgnoifjançe,. 

Teut-on ayant tafeienc # \ ^ 

Se*tramiller pour l'arioir* 
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J* 5 Æ /fait aufi. 

Que telle ignorance ej} grande 
Ve Je tourmenter atnft , 

Sans fçauoir ce qtton demande ! 

Quelqulm peut- il fc mhaitter 
Chofe dit tout incognu e. 

Ou d’y ne iamais non y eue 
La forme reprefenter ? 

Lors quelle ejloit remirant 
l’intelle Si diuin peut efre. 

Le total conftderant, 
j Veuf fis parties cognoifre . 

' Vont elle fè femient or, 

J Quelle e(t au corps prifenniere, 

Non de chafque fmgidiere. 

Mais fommairement encor. 

Qm donc du bien s’ enquerant, O 

Veut en auoir la Jcience, 
il ri efi du tout ignorant, 

| Et du tout ri a cognoiffance. . ’ 

j il a des chofes touftours 

Cognoiffanceyniuerfille, ! 

Mais non de chafme parcelle 
Qri après yn profond dif cours . - 

M vjj 
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Sommaire de la. 
iiii. PROSE. 

La Philofophie commence àdiflouldte là* 
queftion precedente. & premièrement fault 
(çauoir que Boëce a efté principalement in- 
duit à ce doute par deux motifs, le premier, 
que fi Dieu preuoid les chofes à-venir,ilfem- 
ble qu il s’enfuiue qu’elles doiuent neceflai- 
xement aduenir.le fécond, que les chofes fu?* 
tures, dcfqueiles l’euenemcnt eft incertain , ne 
peuuent eltre certainemét preueucs parla pro- 
vidence diurne. Premièrement elle monitre,. 
que la prefciencc de Dieu n'impofe point de 
necefiité. au liberal arbitre. Secondement,, 
que ladite prefcience n’eft pas û gne de la 
aicceflité des chofes à venir. Et d’autant qu’il 
fêmbleroit qu’aucunes chofes peuflent eftre 
preueiies,dont l’euenement neantmoins n’eft 
pas nccelTaire : & que fi elles n’auiennent pas: 
xiecefiairement , a ufil peuuent elles n’auenir 
pas,d’ou s’enfuyuroit qu’aucune chofe pre* 
iceuë de Dieu n’auient pas: elle releue Boëce 
de ce doute, & erreur,, dont la faute vient de 
ce qu’on cftime que la faculté de la cognoif* 
fkneefoit félon la faculté delà choie conuc ? 
uonde celuy qui la cpnoift* ~ 

E r.osi mi,. 
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A Lors clic me ditteefte difputc de la 
prouidence eft fort vieille Ôc ancien- 
ne, qui a efté fort debatuë par Cicéron; 
en fes liures de la diuination , & de vous^ 
mcfmcs, il y'a long temps , recherchée. 
Mais iniques à cefte heure aucun de 
r vous autres n’y a peu paruenir, quelque 
I diligente recherche qu’il en ait feeu rai- 
I re. 5c ce qui eft caufe de fi grande ob- 
firurité, eft que la ratiocination & dis- 
cours hum^n , ne peut approcher de la 
fimplicitédeladiuine preîcience : que 
fi vous la pouuicz en quelque forte ima- 
giner, & la comprendre, il ny auroie 
plus rien dequoy vous peufliez doub- 
ter. Mais à la fin i’elfityeray de le vous 
defcouurir & explicquer, quand ie vous* 
auray premièrement refolu ce poiqéfc 
qui vous fait efmouuoir. le vous de- 
mande , pourquoy penlcz vous que: 
la raifon de ceux quiveulent /bul- 
dre cefte queftion,foit de peu d’eflüca* 
ce,lefqucls pource qu’ils croyent que 
| la prefcience n’eft point occafion de nç~ 
cdlité aux chofcs futures , croycnt que.: 
là liberté de la volonté n’cft en façom 
du.mondc cmpcfchée de la prefcience:* 



Digitized by CjOO^Ic 



CONSOLAT. DE PHIIOTS. 

&c vous mefme neprencz d’ailleurs 
Fargument de la neceffité des chofes fu- 
tures , finon que d’autant queles chofes 
font preueuës,elles ne peuuent n adue- 
nir point. Si donc preuoir les chofes a- 
uant qu’elles aduiennent ne peutad- 
ioufter neceffité aux chofes futures , ce 
que vous m ? auez n’âgueres confefle; 
pourquoy les effets volôraires des cho- 
fes feront ils contraints à vn certain 
euenement?. car pofons pfur exemple, 
afin que vous voyez ce qurs’cnfuit, qu’il 
n’y ait point de prefcience dites moy 
pour le regard de ce qui touche à ce 
fait , les chofes qui .procèdent de la li- 
bre & franche volonté , font elles con- 
traintes & foubs-mifcs à vnc necct 
firé ? Non , dis-ie; Or pofons encore, 
dit elle , qu’il y ait prefcience , & tou* 
tesfois quelle ne mette aucune necef- 
iîte aux chofes : il eft certain que la 
mefme libre & ftanche volonté de- 
meurera entière & abfolue. Mais vous 
me direz, encores quela prefcience ne 
foit point caufo neceflaire des chofes 
à venir , toutesfbis c*efl vn figne que 
feschofcs dament, aduerur ncceflaka* 
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ment. Or en cefte forte, en cores qu’il n’y- 
euft de prefcience ; il feroit manifefte 
que les effe&s des ehofes futures fè- 
ioient neceflaires. Car tout figne mon- 
ftre feulement ce qui eft, mais il ne fait 
pas cftre ce qu’il demonftre, & pour 
prouuer que la prefcience eft vn ligne 
de neceflité:il faut premièrement mon- 
ftter qu’aucune chofe ne peut aduenir, 
qu’il nçfoit neceflaire quelle aduienne: * 
Autrement fi celle neceflité n’eftoit 
point, la prefcience & aduantveuë ne 
pourra cftre ligne^de telle chofe , qui 
n’eftpoint. Il eft donc manifefte, que 
les raifons qui font appuyées depreu- 
ues bien afleurées , ne fè tireur pas des . 
fignes , ny des arguments , prinsd’aiL- 
leurs, mais des caufes neceflaires &qui 
conuiennent.Mais ms direz vous, comp- 
lue cft-il poflible que ces ehofes là n’àr- 
uiennenr point que l’on a preueuës^ 
deuoir aduenir l comme fL nous ne 
croy.oions pas ces ehofes là deuoir 
aduenir que la prefcience ajpreueuës. 
deuoir aduenir; & que nous n’ayons, 
pas pluftoft opinion que encorcs, 
quVflcs axhncnncnt: c omme elles pnt 
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elle preueuës, toutefois elles n’ont de 
leur nature aucune neceffité , qui les 
contraigne de deuoiraduenir: ce que 
vous pourrez facilement entendre, par ^ 
cequeie vousdiray. Il y a beaucoup de 
chofes , que lors qu’elles fc font , nous 
les voyons deuant noz yeux , comme ^ • 
nous regardôs ce que font les chartiers, 
pour conduire leurs chcuaux , & cha- 
riots , & ainlî des chofes lèmblables. A 
fçauoir fi aucune neceffité cotraint que 
Ion face ainfi ces chofes?' vous me di- 
rez que non. Car vericablementrl’eflfed: 
de lait , feroit vain & inutil j fi toutes 
chofesfemquuoientparfbrce. Si donc 
ces chofes quand elles fe font , n’ont 

{ >as leur eftre par neceffité , auant qu ’el- 
esle facent elles doiuent eftre , mais ' 
non pas par neceffité : & pourtant il y a 
de certaines choies qui doiuent e- 
ftre , mais: leur euenemenr ell libre de 
toute neceffité. Etne penfe pas qirtm- 
cun vueille dire que ce qui fe fait à ce- 
fie heurc 3 n eufi: deu dire faidl auât qu’il 
fe fdffi Les chofes donc encore qu’elles. 

Soient preueuës, ont leurs euenements; ^ 

tn ela.fdencŸd'esdi 1 
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prcfcntcs, n’apporte aucune neceflîté 
aux chofes qui fe font: ainfi la prefeien- 
ce des chofes futures n admet 'aucune 
neceflîté aux chofes qui doiuent eftre,. 
Mais ( direz vous ) cela dequoy l’on 
doubte , eft fi Ton peut auoir quelque 
preuôyance , & auant-conoiflancede* 
chofes, dcfquclles les euenements ne 
font neceflakes. Pource qu’il vous fèm- 
ble que telles chofes ne s’accordent 
point, & croyez que fi les ckofes font 
preueuës, il eft neceflaire qu’eHes ad- 
uiénefir j & fi suffi leur euenement n’eft 
pas neceflaire , elles ne fè peuuent pre- 
uoir, & croyez encore quclonnepeut 
fçauoir aucunechofequ'ellene foitbie 
certaine. Mais fiçela dont l’euenement 
eft incertain ,fepreuoid comme s’il e- 
ftoit bien certain, il eft tout manifefte 
que c’eft vn erreur d’opinion & de iuge- 
ment , & non pas fciencc véritable : car 
faire iugement d’vne chofè autrement 
qu’elle n’eft pas , vous croyez bien que 
cela eft fort cfloigné de l’intégrité de la 
fcience^& ce qui efteaufe de ceft er- 
reur, eft que l’on péfe auoir parfaije co- 
gnoiflànce des chofes > les cognoiflant; 
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félon leur nature, & félon leur forer, 
mais c’eft tout le contraire : car tout ce 
que fon cognoift , le comprend facile- 
ment , non félon & force , mais félon la 
faculté 3c puiflance du cognoiffànt. Et 
afin que cela vous foit manifefte par 
ceft exemple, la mefine rotondité d’vn 
corps eft cogneuë , 3c comprinfe autre- 
ment delà veuë, 3c autrement de l’at- 
touchement : la veue iettant de loing 
fes rayons la void tout dvn coup , mais 
latrouchemét ioinëfc 3c attaché àia ro- 
tondité, comprend les parties d icelle 
vne à vne , par les mouucmens -qu'il fait 
autour de fa circonférence. L’homme v 
cil auflicogneu parle lens d’vne forte, 

Sc d^neautrepar l’imagination: autre- 
ment encore par la raifon, 3c tout au- 
trement encore par l’intelleâ. Lcfens 
cognoift la figure fuiette à la maticre,& 
l’imagination iuge feulement la figure, 
fans la maticrerla raifon pafle outre , 3c 
comprendgenoralementles elpeces,ou 
formes des Indiuidus 3c cho fes particu- 
lières: 3c l'inteUcâ qui eft l’œil qui void 
plus outre fèguindant par dcfliis le cir- 
cuit de lVniucrs , void 3c contemple 
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par les yeux d’vn net 5c pur entende- 
mét, cefte fimple forme 5c idée de Thô- 
me. Et en cécy il faut bien confidercr 
que la force & vertu qui embrafle les 

{ )Ius grandes chofes , comprend aufli 
es moindres , 5c au contraire les infe- 
rieuresne peuuent attaindre ny arriuer 
aux fuperieuers : carie fens ne s’eftend 
point outre la matière , ny l’imaginatio 
ne conoift point les efpeces vniuerfelles 
ny la raifon ne côpred pas la forme fi tri- 
plerais l’incelled: regardât cômed’vn 
lieu hault 5c éminent, ayant comprins 
Scconceu quelle eft la forme, fait iuge- 
ment 5c cognoift toutes les chofes qui 
luy font foubfmifes , en la mefine forte 
qu’il comprend la forme, qui ne peut 
eftre comprinfe d’aucun autre. Car il 
cognoift l’vniuerfel comme la raifon, 
la figure corne rimaginatio,&la matière 
corne le fens.Non pa s vfant de raifô,ny 
de lxmaginatiô,ny du fens,mais voyant 
toutes chofes tout en vn coup 5c for- 
mellement, corne Ion dit, 5c fans aucun 
difeours. La raifon mefmes quand elle 
regarde quelque vniuerfel, elle côprend. 
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les choies qui font imaginables, &fèn- 
fibles^ fans vfer d’aucune imaginatiô ou 
d aucun fens : pource que c eft celle qui 
donnela diffinition deschofes vniuer- 
felles qu’elle comprend. En celle forte* 
l’homme eft vn animal railonnable ayât 
pieds. Bien que la notion en foitvni- 
uerfolle: toutefois^aucunnepeut igno- 
rer, que cela ne foitimaginable ôc lenfi- 
ble: ce qu’elle côfidere nô par imagina- 
tion oupar fens , m$is en fon dilcours 
ratîonel. L’imaginariôn auflî encore 
qu’elle prenne fon principe des fons de 
voir & de former figures 5 lîeft-ce.que 
ünslaprelèncedulèns, elle void rou- 
tes choies fenfibles , non pas qu’elle le 
iuge par le fens y mais, par vne raifon 
imaginatiue. Vous voyez donc qu’en 
la cognoiflànce de toutes choies , on v- 
fopluftoft de là faculté de cognoiftre,. 
que de la nature des chofes dont on re~ 
cherche la cognoiflànce: & non fans rai- 
fon. Gar puis queleiugement eft vne 
a<ftioh 3c operation de celuy qui iuge, il 
eft neceflàire que chacun accompliflè & 
parface fon ouurage propre, non à l’ap- 
petit d*autruy,mais félon là volonté. , 
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Poeme un. 

D Ea que ces vieux Stoiques 
De l ancienne faifin 
jt\ tiec fies peu de raifen 
Difiutoient par les fortifies. 

Quel' ame auoit par le corps 
Des chofes intelligence , 

Et fie leur forme fimblance 

ElT receuoit de dehors , 

En cefie forte & maniéré. 

Que deffus le blanc tableau, 

Le peintre de fin pinceau, 
f igure le car aBcrel 

Mais finofire amé ne peult 
De foy quelque chofi faire , 
jCmsqu il luy faille parfaire 
Tout cela que le corps veult , 

Quelle ayt feulement piiiffance 
De montrer faire > eoir 
Tout ainfiqu en vn miroir 
La figure çrla femblance: 

Don Vient quelle peult ainji 
Generalement comprendre 
Toute chofi & r ai fin rendre 
De chacune 'à part aufiif 
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V ou cela quen fes parties 
Vn tout jepare'ment met. 

Et quen vn tout elT remet 
Celles la qui font parties? 

QifellefaiB comparaifon. 
Des premières aux dernier es. 
Et le s dernieres premières 
Fait par contraire raifin} 
Qtfen foy toutes amajfées , 
Enfemhle les conférant. 

Va les faulfes feparant, 

Far leurs contraires poulfée s? 

pitçs,cela nef ee pas 
Fgifon claire cr apparente , 
Quelle efl caufe pim puiffante. 
Que la matière nef pas , 

Et qu elT a pim de poutioir , 
Et de produire de faire y 

Que non pas d’efre matière 
Four le s formes receuoirJ 



Vray ef qu elle ef agitée 

Fremierement de dehors 
Far les paf ions du corps. 

Qui fa force ont excitée. 

Si auxyeujçtfuelques ohiefls. 
Ou lefonfrappTkux oreilles, 



PH 



Digitized by Google 



LITRE CINQÏÏISMI. 144 

^uflytofiFames’efiieUle, 

S* appareillant aux effe&s. 

Les efieces recelle'es, 

Qu elle gar doit au dedans , 

Tour s accommoder aux fins, 
font appelle es. 

Et approprtan^alors 
les formes quelle a enclofis , 

Les efgalle Cr méfié aux chofis 
Qui fi monfirent au dehors^ 



Sommaire de la 

v. PROSE. 

vnc preuue Ipeciale que la cognoif- 
Tance diuine eft félon la maniéré de celuy qui 
conoiffcleschofes , non-pas félon la manié- 
ré delà chofe cogncuë. Puis la Philofophie 
vient a monftrer l’infuififance de ceux qui 
s’arreftans à la faculté que no us auons de co- 
noiftre les chofes,improuuent la prouidcncc 
de Dieu : & en fuite nous exhorte à nous éle- 
ueràla conoilfance de la diuine intelligen- 
ce, laquelle en conoiflance excede la rai&n 
humaine, & conoift certainement ce que no- 
ftre raifonnepeult qu’auec incertitude def- 
couurir. 
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Prose, v* 

O R fi en la cognoiflance 8c féntimét 
des chofes corporelles , les quali- 
tez du dehors immuent 8ç altèrent au- 
cunement les inftruments des fens, 8c fi 
les paflîons du corps precedent les for- 
ces de Te/prit agent, tellement qu'elles 
prouocquent l’operation de l'efpricen 
elles, 8c excitent les formes qui fc repo- 
fent au dedans ; fi,dis-ie , noftre efprk 
au féntiment des cho fes corporelles, ne 
reçoit aucune paffion , 8c que néant- 
moins par fa propre vertu, il cognoif- 
fe quelle paffipn eû: fuiette au corps: 
Combien mieux à plus forte raifbn, au- 
ront cognoiffince les chofes qui font 
libresdetôutes affe&ions, 8c qualitez 
corporelles? car en faifânt iugemenr, 8c 
difcernant,ils n y procéder pas félon les 
choies qui fe prefentenc au dehors,mais 
ils agiflént félon leur propre nature. Et 
pourcefteoccafionàdiuerfes 8c diffé- 
rentes fubffances , il conuient diuerfes 
coçnoiflànces , 8c différentes auffi. Car 
le (euHéns corporel a effé donné com- 
me en 
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me en partage aux animau.rifes, lef- 
point de mouuemènt , comn< tments 
conquesde la mer,& autres*efpt -*t on 
font attachées aux rochers , & $’y m’i- 
riflèntrmais elles font deftituées de to ^ 
te autre cognoiflance. A celles qui ont 
mouucmcnt, de qui femblent auoir vn 
défit de fuir les chofes qui leur font nui- 
sibles, de de rechercher celles qui lent 
peuucntprofliter , a efté donné l'ima- 
gination. Mais la raifon appartient 
aux hommes feulement, comme l'intel- 
ligence .à la diuinité , qui eft caufc que 
«116 cognoiflance eft plus excellente 
que toutes les autres ., qui de fa propre 
•nature ne cognoift pas feulement ce 
qu’elle a de propre , mais encore les fu- 
jets dé routes les autres cognoifTances. 
Si donc le fens, de l’imagination^s’op- 
pofoient au difcours,& difoient que 
ceft vniuerfcl que la raifon penfe co- 
gnoiftre , n’eft rien , pource qui fc peut 
comprendre auec le fens , ou par l’ima- 
gination, ne peut eftre vniueriehEt que 
partant il eft neceflàirc , ou que le iuge- 
«ment de la raifonfoit vray , de qu’il nj 
ait aucune chofe fenliblejoubicn puis 

N 
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félon leur nature , & félon leur force*, 
mais c’eft tout le contraire : car tout ce 
que Ton cognoift , le comprend facile- 
ment , non félon fa force , mais félon la 
faculté & puiflance du cognoilTant. Et 
afin que cela vous foit manifefte par 
ceft exemple, la mefme rotondité d’vn ^ 
corps eft cogneuë , 8c comprinfe autre- 
ment delà veuë, 8c autrement de l’at- 
touchement : la veuë icttant de loing 
fcs rayons la void tout d’vn coup , mais 
Tattouchemét ioinët 8c attaché àla ro- 
tondité, comprend les parties d icelle 
vne à vne, parles mouucmens qu’il fait 
autour de fa circonférence. L’homme 
cft auflicogneu parle fens d’ vne forte, 

8c d’vne autrepar l’imagination: autre- 
ment encore par la raifon , & tout au- 
trement encore par l’intelled. Icfens 
cognoift la figure fuierte à la maticre,& 
l’imagination iuge feulement la figure, 
fans la matiererla raifon pafle outre , 8c 
comprend genoralement les elpeces,ou 
formes des Indiuidus 8c choies particu- 
lières: 8c 1 intelled: qui eft l’œil qui void 
plus outre fèguindant par dcfliis le cir- 
cuit de 1 vniucrs , void 8c contemple 
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par les yeux dvn net & pur entende- 
mér, cefte fimple forme & idée de Th5- 
me. Eren cécy il faut bien confiderer 
que là force & vertu qui embrafle les 

f )lus grandes chofes , comprend aufli 
es moindres , & au contraire les infe- 
rieures ne peuuent attaindre ny arriuer 
aux fuperieuers:carlcfens ne s’eftend 
point outre la maficre , ny Timaginatia 
ne conoift point les efpeces vniuerfelles 
ny la raifon ne côpred pas la forme fim- 

{ >le,maïs l’inrelled: regardât corne d’vn 
ieu hault& eminent, ayant comprins 
ôc conceu quelle eft la forme , fait iuge- 
ment & cognoift toutes les chofes qui 
luy font foubfmifes , en la mefme forte 
qu’il comprend la forme, qui ne peut 
eftre comprinfe d aucun autre. Car il 
cognoift l’vniuerfcl comme la raifon, 
la figure corne 1 un aginatio,&la matière 
corne le fens.Non pa s viànt de raifô,ny 
de rimaginati5,ny du fens,mais voyant 
toutes chofes tout en vn coup & for- 
mellementjCÔme Ion dit, 3c fans aucun 
difeours. La raifon mefmes quand elle 
regarde quelque vniuerfel, elle coprend 
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les chofes qui font imaginables, Ôc fên- 
fibles^ fans vfer d’aucune imaginatiô ou 
d aucun fens : pourcc que c’eft celle qui 
donne la diffinition des chofes vniuer- 
felles qu’elle comprend. En cefte forte, 
l’homme eft vn animal raifonnable ayâc 
pieds. Bien que la notion en foitvni- 
uerfelle : toutefois aucun ne peut igno- 
rer, que cela ne foit imaginable & fenfi- 
ble: ce qu’elle côfidere no par imagina- 
tion ou par fens , m$is en fon difeour* 
lûtionel. L imagination auiîî encore 
qu elle prenne fon principe des fens de 
voir & de former figures $ fî eft-ce. que 
finslaprefèncedufèns, elle void tou- 
tes chofcsfenfibles, non pas qu’elle le 
iuge par le fens x mais, par vne raifon 
imaginatiue. Vous voyez donc qu’en 
la cognoifïànce de toutes chofes , on v- 
lèpluftoft de fa faculté de cognoiftre, 
que de la nature des chofes dont on re- 
cherche la cognoifïànce: 6c non fansrai- 
Ion. Gar puis queleiugement eft vne 
action & operation de celuy qui iuge, il 
eft necefïàire que chacun accomplit & 
parfacefon ouuragc propre, non à l’ap- 
petit d’àutruy,mais félon fa volonté. 
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Poeme un. 

D Ea que ces vieux Stoïques 
De 1 ancienne faifen 
s 4uecquespeu de raifen 

Dijf ut oient par les Portiques, 

Quel’ ame aitoit par le corps 
Des thofes intelligence , 

Et que leur forme & femhlance 
Eli’ receuoit de dehors. 

En ce fi ? forte & maniéré. 

Que deffus le blanc tahleatt, 

Ze peintre de fen pinceau, 

Eigure le caraftere! 

Mais finojlre amé ne peuk 
De foy quelque chofi faire, 

4 ins qui il luy faille parfaire 

• Tout cela que le corps veult , 

Qu elle ay t feulement phiffance 
De monflrer <£r faire feoir 
Tout ainfe qu en vn miroir 
La f gare çr la femhlance: 

D’où Vient quelle peuk ainfe 
Generalement comprendre 
Toute chofe & raifen rendre 
1 De chacune a part aufei? 
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if ou cela qu’en fes parties 
Vn tout fepare'ment met , 

Et qu’en vn tout eW remet 
Celles là qui font parties? 

QtiellefaiB comparaifon , 

Des premières aux dernières, 

Et les dernier es premières 
Eaitpar contraire raifort 

Qtdenfoy toutes amajfees, 

Enfemhle les conférant. 

Va le s faulfs fiparant, 

E ar leurs contraires pouljees ? 

Dites, cela nef ce pas 
Raifen claire apparente , 

Qit elle ef catifi pim pmffante , 

Que la matière n’ef pas ■, 

Et qn ell a pim de pouiioir. 

Et de produire défaire. 

Que non pas d’efre matière 
T our les formes recetioir ? 

Vray ef quelle ef agitée 
Tremter ement de dehors 
Varies p a fions du corps. 

Qui fa force ont excitée . 

si AUX yeujÇfauelques ohiefts. 

Ou le fnfr appeaux oreilles, 



Google 



LIVRE CIKQVIESMI. I44 

[/fn/fy tofi F ame s’ejueille, 

S y appareillant aux ejfefls. 

les efieces receUees , 

Qu elle gar doit au dedans , 

Tour s accommoder aux fins . 
i/Cuffyfoft fiont appelle es* 

Et appropnant\alors 
les formes quelle a enclofis. 

Les ejgalle Çr méfié aux chofis 
Quije monfirent au dehors^ 

Sommaire delà 

( V. PROSE, 

C’efl: vne preuue (pccialc que la cognoif- 
fancc cüuine cft félon la maniéré de celuy qui 
conoiftleschofes , non-pas félon la maniè- 
re delà chofe cogncue. Puis la Philofophie 
vient àmonftrer HnfufHfance de ceux qui 
s’arreftans à la faculté que nous auons de co- 
noiftre les chofes,improuuent la prouidence 
de Dieu: & en fuite nous eihorteà nous éle- 
ueràla conoilfance de la diuine intelligen- 
ce, laquelle en conoiflance excede la raifen 
humaine, & conoift certainement ce que no- 
ftre raifonnepeult qu’auec incertitude de£ 
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CONSOLAT. P E PHILOS» 

Prose. v r 

O R fi en la cognoiffance & fcntimet 
des chofe* corporelles , les quali- 
tez du dehors immuent de altèrent au- 
cunement les inftruinents des fens, & fi 
les paflxons du corps precedent les for- 
ces de Tefprit agent, tellement qu’elles 
prouocqucnt loperation de l’efprit en 
elles , de excitent les formes qui fc repo- 
sent au dedans ; fi,dis-ie , noftre efprit 
au fèntiment des chofes corporelles, ne 
reçoit aucune paflion , & que néants 
moins par fa propre vertu , il cognoifi 
fe quelle paffiqn eft fuietee au corps: 
Combien mieux à plus forte raifon, au- 
ront cognoifiancc les choies qui font 
libres de toutes affe&ions , de qualitez 
corporelles? car en faifimt iugement, & 
difcernant,ils n’y procedét pas félon les 
chofos qui fe prefentent au dehors,mais 
ils agiflent félon leur propre nature. Et 
pourcefleoccafîonàdiuerfcs de diffe- 
rentes fubftances , îl conuient diuerfes 
coçnoiflànces , & differentes auffi. Car 
le feulfens corporel a elle donné com- 
me en 
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mc en partage aux animai,:^ 
point de mouucmcnt, comn^ 
conques* de la mer, & au très -elp t > -, 
lontattaeheés aux rochers , 8c à’y n\ 
*ment:mais elles font deftituées de to «v 
te autre cognoiflance. A celles qui ont 
niouucnicnt, 8c qui femblent auoir vn 
c ^°fo s qui icur font nui- 
«Mes, & de rechercher celles qui leur 
peuucntprofficer , a efté donné l’ima- 
gination. Mais la raifon appartient 
aux hommes feulement, comme l’intel- 
ligence a ladiu mité, qui eft caufe qu e 
•celle cognoiflance eft plus excellente 
que toutes les autres , qui de là propre 
•nature ne cognoift pas lèulement ce 
qu elle a de propre , mais encore les fu- 
jets de toutes les autres cognoiflànces. 
Si donc le fens , & hmagination^op- 
pofoient au difeours, & di/oien t que 
*ceft vniuerfcl que la raifon penfe co- 
gnoiftre ,n*eft rien, pource qui Ce peut 
comprendre aucc le fens , ou par l’ima- 
gination, ne peut eftre vniueriehEt que 
partant il eft neceflairc , ou que le iuge- 
<ment de la raifon foit vray , 8c qu’il n y 
ait aucune chofe fenftble j ou bien puis 

«N 
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ianifefte, que pluficurs cho- 
ioubs-mifes ôc fuiettes au fens 
x imagination , que la conception 
.iarailonfoit vaine., doutant quelle 
confidere ce qui cft fenfible de parti- 
culier, comme vne ehofe vniuerfcllc. 
Mais fi laraifon contrerefpondoit , & 
vouluft dire qu’elle cognoift bien ce 
4 jui cft fenfible , Se ce qui eft ima- 

{ jinable , comprenant tout ce que 
’vn de l’autrepeuuent coprendre* mais 
que c eft vniuerfellement. Et que telles 
chofes ne pcuuent paruenir a la co- 
gnoiffance de l’vniucrfel , pourcc que 
leur cpgnoiflànce ne peut exceder ny 
pafler outre les figures corporelles idc 
que traittant de la cognoiflance des 
chofcs, on s’en doibt arrefter au plus 
parfait de afleuré iugemet.En ce débat 
nous qui auons la faculté auffibiende 
difcourir, comme d’imagination, de du 
4cntimét*ne tiendrions nous pas le par- 
-ty de la raifon ï & napprouucriôs nous 
pas fon opiniô? Ainfi l’humaine raifô ne 

} >enfe pas, que la diuineintelligéce voyc 
es chofes future^, autrement qu’elle 
mcfmc les peut voir. Car vous argume- 
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w tez ainfi , s'il y a quelques chofes, les- 
quelles nayent point leurs euenemcnts 
certains ny neceilàires, certainement on 
ne peut auparauant fçauoir quelles doi- 
vent aduenir; il n’y aura donc aucune 
prefciencc de telles chofes :& fi encore ' 
nous voulons croire quil y en ait, iln’y 
aura rien qui n’aduienne par necefiiré. 

Mais fi comme nous ib rames partici- 
pansdela raiidn , nous pouuons aulfi 
participer au iugement diuin, comme 
nous auons iugé lefens & l’imagination 
deuoir ccder à la raifon , aufli deuons 
nous iuger que Iaxaifon humaine fe doit 
foubfinettre àTinfelleâ diuin, Et pour- 
tant, efleuons nous s’il ell pofliblc au 
fommet de cefte fouueraine intelligen- 
ce, pource que la raifon verra là , ce 
quelle ne peyt voir en elle mefme:c cft 
à fçauoir en qutlle forte, ces choies qui 
n’ont pas leurs euenemens certains, 
font cognuës de la certaine afleurée 
prefciencedc Dieu , & que cela ne foie 
point vnc opinion , mais pluftoft vne 
/implicite de cefte fouueraine fciencc, 
qui n’eft bornée ny refcrréç en aucuns / 
1 limites, ^ 

î . N ij 
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Déformé tous différent, 
La terre <*r en mainte forte 
Deçà delà font errant, 

Et ne s en trouue entre tant , 
Qui fe reffemblent pourtant . 

Let y ns e fendus je traynent 
jÿynghfement ondoyant , 

Et lentement fepourmeynent, 
La terre autour baloyant, 
laiffântletcbemint trace?, 

Ear ou il? feront paffeQ 
let autre t d’aifle léger e, 
■Contre let yents combatant, 
^/Cmont dreffent leur carrière. 
Dedans let, nues flot ans, 
Ettrauerfinta Isoler, * 
Le grand efpace de F air : 

Les autres par let campagnes, 
Qu par les bois efiarte 
Qu fur les haultes montagnes 
Ont leurs fiiôurs arteflefy 
S? égayant F herbe fouller, 

L? ont [oing que de fi fitouller: 
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Mais de tant <£r tant de forte , 
r jfncun d’ eux deuers les deux y 
La tefie drotBe ne forte , 

Ny hault n ejleue fis yeux: 
fins vers la terre panchcfy 
Ont là leurs fins attache*. 

f homme fini a de nature 
Le front ejleue en hault, 

EtdroiÜe e fiant fa figure, 

Velayrreneluy chault: 

Loi fa figure dément , 

Celuy qui fait autrement: 

^/Cyant ~)>crs les cieux la tefie- 
Et hault ejleue le front. 

Cefie figure admonnefie 
jfefieuer l’ejjrit à mont, 

LXepeur qu’au corps referré 
il ne demeure atterré. 

\ 

Sommes lavi. prose. 

/ 

lej la Philofophie mônftre la maniéré de 
la conoiflance diuinc & premièrement confi- 
derc l’eftat de Dieu, qui eft éternité. Et d’au- 
tant que la conoiflance fuit l’eftat de la choie 
qui conoift , c’cft pourquoy la conoiflance Sc 
fciencede Dieu fuit l’eftat & difpofîtion de 
Dieu. Or l’eftat deDicu eft éternel &preienty 

N iij. 
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attendu que l’eftre diccluy. fe mefurepare- 
ternité, Parquoy la fciencc de Dieu eft c- 
tcrnelle & prefente. de façon qu’il conoift les 
chofes & paflees & à venir , côme prefentes. 
En fuite ladite Philofophie refbult les 
obiedlions faiéf es cy deffus contre la proui- 
dence. Puis conclud de (on difcours , quii. y 
a certaines chofes qui font félon elles contin- 
gentes & incertaines , lefquelles neantmoins 
auiennent par certitude , entant que Dieu les 
a preucues. & qu’encore qu’il foit en nolise 
puiïïance de changer de defTein , toutefois 
cette mutation ne fuit point la prefcicffice di- 
uine, attendu que Dieu preconoift ce change- 
ment , laquelle pïefcience en Dieu demeure 
nonobftant immuable & ferme. Pour la fin 
elle donne vnc exhortation vtilc, à ce que, 
puifque nos volontez font libres , non ad" 
freintes à necefïité , nous fuiuions la vertu, 
fuyons le vice , efperions la félicité eternelle, 
& facions à Dieu prières, n’ayans en ce fieele 
autre lùoyen de difeourir aucc lui,ni de no us 
prefenter deuant fa face pour demander SC. 
obtenir nos neceflicex. 

P R O S E V I* 

P Vis d onc que comme nous auom 
vn peu auparauant monftré, tout ce 
quifè fçair,fe cognoift non pas par fa na- 
ture propre, mais de ccluy qui en corn-- 
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pend la fcience: Voyons entant qu’il 
nous eft permis quel eft l’eftat de la di- 
uine fubftance, a fin auffi que nous puil- 
fions cognoiftte quelle eft là fcience. 
C’eft le commun iugemét de tous ceux 
qui viuentauec raifon , que Dieu eft 
éternel. Confidcrons donc que c’cft 
que l'eternitc : car elle nous fera conoi- 
ftre , par mcfme moyen , & la nature 
diuinc , & fa fcience. L’eternité eftpof- 
feffion parfaiâe, d’vncvie indétermi- 
née, & infinie , & qui ne doit iamais di- 
minuer t CMui fera plus manifefte, pas 
la comparaison des choies temporelles» 
Car quiconque vit à certain temps , e- 
ftant à prefenr, procédé du pafle à l'ad- 
uenir, & n’y a aucune chofc temporef- 
le , qui puifle comprendre tout enfem- 
ble, ôe embrafler entièrement tout le 
temps qu’eflf a à viure : car elle ne peut 
encores embrafler le iour de demain, & 
celuy d’hyer eft défia perdu , & l’heu- 
re prefentc n’eft autre chofe qu’vn pe- 
tit moment que vous viuez, & s’efeou- 
le fi légèrement,. qui fe nommc-prelênt. 
Ce donc qui eft foubs-mis à la conditiô 
du temps., encore qu’il n’ait iamais 
Niiij 
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commecé à eftre, & ne cefTe iamais de- 
ftre , tellement que (à vie foit ( comme 
.Ariftotea eftimé du monde ) il n’eft pas 
pourtanttel , que l’on le puiflè à bon 
droid croire ctemeK. Car encore qu’il, 
comprenne lafpace d’vne infinie, fine 
comprend & embraflè pas tout d’vn 

coup, pource qu'il n>a plus le paffé, & 

n a pas encore l’aduenir. Ce donc qui 
comprend & pofledetout à la fois, & 
en vn moment toute là plénitude & et 
paee d’vnc vie indererminée : auquel le 
futur n’eft point caché , & lgpaflenc l’a, 
point abandonné ; cela à bon droid fe 
peult nommer eternel. Qui eftant bien 
compofé de foy il eft necefTaire qu’il 
»*f Q ?" ours P re knt à luy-mefipe, & 
qu il ait toufiours prefenté l’infirmité 
du temps mobile , d’où vient, qu’au-, 
etms, ayans ouy quel’opityon de Pla- 
Con', eftoit que ce monde n’auoit ia- 



rnaiseu commencement de temps, & 
ne deuoit iamais auoirfin jfcfout croi- 
** » éftant le monde tel , il eft faid 
coetcrnel auec fon fadeur. Mais c’eft 
Vnc aurre chofe , eftre mené par vnc 
ÿc.mtetminee, &. infinie ,,ce que Plar 
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Ton attribue au monde: 8c autre choie 
que la prefence d’vue vie interminée*, 
qui efïcomprife & embraflée en vne v- 
nité de temps. Er ilefttout manifefte 
que cela eft propre à Tinte lied diuin,& 
Dieu ne doit pas fevnbler plus ancien 
que les chofes par luy faides , eu efgard 
à la quantité du temps, mais bien ielon 
lapropricté de fa fimple nature , pour- 
ce que le mouuement infini des chofes 
temporelles, imite l-cftatde la vie ira- 
mobilej&eterneHejqui a toufiours tout 
ptefenr,& ne poüuant ny en approcher 
ny Tefgaller , il quitte l'immobilité 
vient à eftre muablc, 8c dViie fitr.pl icité 
de prefence , croift en vne infinie quan- 
tité de futur 8c du pafle ; & ne pouuant 
poiTedcr tout Tefpace de fa vie tout en- 
femble, il femble d’autant qu’il ne cefc 
fe ramais d’eftre ? qu’il vueille contre- 
faire &: s’efgalîer à ce qu’il ne peutao* 
complir , ny parfaitement exprimer en 
forte que ce foit, s’attachant à la prefen* 
ce telle, quelle peut cftrc ce petit 8c lé- 
ger moment : Laquelle pourcc qu’elle a 
le nef^ay'quoyv qui relïèmble à ccfte 
prefeiente immuabley dlefait que ce à ^ 
^ ' N. r ' 
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guoy elle s’approche , tel femblc elle 
eftre. Mais d autant qu’elle ne peut de- \ 

meurer ferme 8c immobile , elle a prins * 
vn chemin de temps infini,& ainfi con- 
tinue là vie, allant toufiours outre , le£ 
pacc de laquelle elle n’à peu compren- 
dre, en demeurant ferme 8c immobile. 

Et fi nous voulons en imitant Platon 
donner noms propres 8c conuenablcs 
aux chofes,Dieu eft véritablement eter- ! 
nel,& le mondeperpctuel. Puis donc: 
que toutiugement compred de là prq- 
pre nature, Jes chofes qui luy fontfouz- 
milès. Dieu a fa condition toufiours. 
éternelle , luy eft; toufiours enlêrn- 
bleprefcnte,&lafciencedc luy outre- 
pallant tout mouuement de temps,de— 
meure.ferme'& arreftée en là fimplicitc - 
de fa prefence : comprenant infiniz el- 
paces du paifé del’aduenir, 8c voief 
toutes choies en fa fimp4c cognoilïàm- 
ce, comme fi elles le faifoien ta Meure ' 
melme. Si vous voulez donc penlèr,, 
quelle eft la prefeiencc , par laquelle 
Bieu cognoift toutes chofes , ce fera 
mieux faiéfc de croire que ce Ibit vnc 
Æience des choies prefentes qui ne 
defaut, iamais, que de penler que ce: 
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foitvne prefcicncc des chofes futures. 

• Et pourtant on la doibt nommer pro- 
uidence , 6c non preuoyance. Pourde 
qu’eflongnée des chofes baffes Si in- 
fimes, elle void comme d’vn haultlicu 
toutes chofes. Pourquoy voulez vous 
donc que ces chofes fc facent neccf* 
fairement, qui font veuës de l’œil di- 
uin, puis que les hommes ne font pas 

neceffaircment les-chofes qu’ils vo^entî 

Voftre veuë admet- elle neceffité aux 
chofes que vous voyez prefentement} 
Non:mais s’il eftraifonnable deparan- 
gonner ce qui eft diuinement prefent 

auecl’humain, comme vous voyez les 

chofes en prefence temporelle , ainfi 
les void l’œil diuin en vne éternelle 
prefenee.Et pource que cefte prcfcicn- 
ecdiuine, ne change la nature^, uy 
la propriété dcschofes , Re font a 
t prefent telles • deuant elle , qu elles- 

* efloient le paffé , & qu’elles, feronç 
à l’aduenir , Sc ne confond point lc 

, jugement des chofes : mais auccvn 

feul regardde fa prouidence void tou- 
tes cbofeSjC-ommc celles qui neceflairc- 
saentdoiuent eftre, cômeles autres qui- 

■; ■ i w - N vj . 
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ttonc point leur euenement ncceflàircr 
Tout ainu. qu’en vn mefmc temps, vous , 
▼oyez vn homme marcher fût la rerre, 
i & le foleil s efleucr au ciel. Car encore ' 

^ue vous voyez & lVn & l’autre en- 
Jemblc , vous congnoifTez bien que 
J tvn cft volontaire , & l’autre necef- 

j. laite. Ainlî 1 œil diuin , voyant tour, ne 

f trouble point la qualité des chofes qui : 

, | luyTont toufiours prefentes , mais futu- 

! | * es a " rc S ard d e la condition du temps, 

j D’où vient que quan d il cognoift quel- 

que choie deuoir aduenir, de laquelle 
toutesroîs leuenement n’èft pas necef- 
laire,ce n efl pas vue opinion cela i mais 
pluftoft certaine cognoilTancc qui eft 
xodee & appuyée de la vertu. Et u vous 
inc dites que ce que Dieu void,qui doip 

aduenir, ne peut n’aduenir point: & que 

ce qmnepeult aduenir pôinr,il eft bien 
force qu il n’aduiéne,me cotraignât à ce 
nomde neceffité;: ie vous confédéral 
bien vne chofe, qui c ft bien certainemét 
waye , mais telle q U »à peine aucun. 

T pourra-il confentir , fi ce n’eft vn . 

! qui foit rauy > Ja, contemplation dés. 

«wgs wuuac& 
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que ce qui eft futur,quand il fe refcreàla 
cognoiflàn^e de Dieu, eft ncccftàire, Sc 
quand il conlïdere félon fa propre natu*~ 
re,ilfcniblelibre du tout , . &c non con* 
traindr. Car il y a deux fortes de neceG 
iîrezd’vne Ample , comme quandnous; 
difons, qu'il eft necclïaire que tous les , 
hommes foient mortels : l’autre condi* 
tionnelle^cômefi vous fçauez que quel* 
quVnvoyage,il eft neceflàire qu’il voya- - 
*gç. Pource que qui eft cogneu de quel- 
■qu’vn ne peut cftre autre^quePon le co* 
gnoift.Mais ceftc neccflité.côditionnce, 
ne tire pas apres elle 1a Ample ncceflîté: 
car fa. nature ne lafait pas ncceffitéjmais, 
bien fa. conditiô qui y eft adiouftée.Pour, 
ce qu aucune neceflité ne peut contrain* 
dre à voyager vn qui voyage de fa pro- 
pre & libre volonté, bien que tandis que 
-il chemine , il foir itecéffaire qu’il mar- 
che t: & en ceÆe meftive forte , A lapro- - 
•uidence void quelque chofe de preient, , 
-il eft bien necêflàire quïlfoit , bien qu'ili 
«n’âit de fa nature aucune neceffitc. Mais^ 
me pourrez vousdire,Dieu void toutes*; 
lès chofes futures * qui procèdent dclali* 
iberté.dnvoüloir ; con^eiiiüès^ftoicnrr 
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p refentes; Ces chofes donc, au regard de i 
Dicu,font neceflàires par le^noy en de là * 
cognoiflànce diuine : mais fî on les côfî- 
dcre en elles mefmes, elles ne font point 
hors de lapleine liberté deiie àleur natu- 
re. Sans doubte donc toutes chofes fe i 
font , lefquelles Dieu preuoid dcuoir e- 1 
ftre faites : mais aucunes procèdent de 
la libre volonté, Iefquclles encore quel- 
les aduiennent pource qu elles font, ne j 

perdent pas pourtant leur propre natu- 
re pource qu’auanr qu’elles aduinflènt, 
elles pouuoient bien n’aduenir point. 
Qu_importe,direz-vous,&rquelle diffé- 
rence fai tes- vous entre celles qui.ne font 
point neceflàires ,fi'eu cfgard à la condi- 
tion de la cognoiffance de Dieu,elles ad- 
uiennent en quelque forte que ce fbit, I 
ii eplusxie moîi>s que /î elles eftoientne- 
ceflàiresÆn ceIavous-refoondray-ie,quc 
ils font differents comnre les cjiofes que 
ie vous a-y n’agueres alléguées. Le Soleil 
quandiLs efleue ^ & rhomme quan d il 
marche, cependat que ces chofes fe font,, 
il eft n eceflaire qu’elles forent, & ne fe 
peut laueautremcnt.qu’cllcsne fe faceer 
- mutKfois;iloûoic nccefIiire que J'yy- 
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ne des deux aduint auant quelle le GA, 
mais non pas l'autre: iemblablement les 
chofes que Dieu a prefentes font lans 
aucun doute: mais l’vn des deux prouiée 
de la neceffité des chofes, l’autre, du pou- 
uoir de ceux qui le font. Ce n cft point 
donc hors de propos , que nousdiions, 
que li ces choies ie referent a la diurne 
cognoiflance, qu’elles font neceffaires,& 
fi par foy on les confîdete,elles font hors 
les liens de la neceffité: ainfi comme ce 
qui eft certain & manifefte au fcns ,fi 
vous le referez à laraifon , eft vnmerfdt 
mais fi vous prenez garde à ce que c cft, 
ce fera vne particularité. Mais , me direz- 
vous,s’ü eft en ma puiflancede changer 
ma deliberation,ie rendray vaine Sc nul- 
le la prouidence,pource qu'il aduenture • 
changeray-ic les choies qu’elle a aupara- 
uant prcueuës.Iè vous-ieipondray a ce- 
la,quevous pSuuezbien changer voftre 
deliberation , mais pource que la vente 
prefente de la diuine prouidence, void, 
Sc que cela eft en voftre puiiTance , & fi 
vous le deuezfaire,& à quoy vous vous 
sefouidrcZjic vous dis que vous ne poi»-- 
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uez efchappcr ladiuine prouidécetAinfi 
que vous nepouuerempcichcr que l’œil 
quivous aura preient pour Ton obie<ft,ne 
vous voye: combien que vous ayez la 
volonté libre de vous appliquera pla- 
ceurs choies. Comment donc , la diuine 
prouidcncefe changera elle/elon ma di- 
ÿoiition,qu’il femble que quand ie vou- 
ay tantoftvne choie &xantoft vne au- 
treille châge de cognoi(Tance ) & tantoft 
lçache vne choie. Si tantoft fçache l’au- 
tre altcrnatiuementîNon certes , pource 
que Dieu void tout ce qui eft de futur, & 
doit eftre, & le reuocque Sc retire à la 
preiencc de fi propre ici en ce, ne cha- 
genyiVemuc point la cognoiifince d’v- 
ne choie, & puis d’.vne autre , corne vous 
peniez, Mais tout en vn coup ferme &, 
aileure, ilpreuicnt & comprend tou- 
tes vos mutations & changemens.-Ec. 
P a point cefte vertu de comprendre 
toutes les ëheïès futurcs,&les venir pre- 
fcntessde rëtténement d’icelles , mais de- 
propre & Ample nature:&par là fe fe- 
w i > ".^^ousaiiez. nagueres di&,,, 
^ubeftqitindtgneque les choies fhtu- 
mhtflenccaufedcla prcièience dcDieu; : 
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^ pour ce que celle force & vertu defça- 
uoir toutes chofes , qui comprend tout 
auccq* vne cognoiffimce prefente , a mis 
vn moyen & vn ordre t toutes les auttes 
chofes Vmais elle ne leur cft point pour 
( cela redeuableny obligée. Eteftant ces 
chofes ainfi,ladiberté & frarichifc de vo- 
lonté demeure aux mortels entiete, ny 
vlcsloixnepropofent point iniuftement 
loyer & peine, eftans nosvolontcz li- 
bres & defliées de toute ncceflité: Et 
Dieu demeure là haultimmobile fpefta- 
teur,& preuoyant toutes choies de ion 
throfne & fiege Royal, & fon cternelle 
vifion fe rencontre coufiours en prefent, 
auec la future qualité de nos operations, 
diftribuant aux bons guerdon 6c loyer 
de leur bonté, & peine 6c fuppliceaux 
mauuais pour chaftimcnt de leur met 
chanceté.Ce n#ft donc point en vain ny 
pour néant que l’on met en Dieu ion es- 
pérance^ que bon luy fait prières : lct 
quelles fi elles font iuftes , elles ne font 
point inutiles , 6c fans efficace. Fuyez 6c 
contrariez donc le vice, 6c exerce? vous 
à vertu,cfleuez voftre efprit à efperances 
iuftes k 6c faites prières au fouuerain de. 
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CON S. DE PHII.LT. CIlfQ^ 
toutcschofes:efforcczvous d’cftre bos, -s 
&ne vous y feignez point, car vous en 
aucz grand befoin:eftans toutes vos œu- 
uresôc vosa&ions deuant vn iuge <jui 
void & cognoift toutes choies. 

fin de la Conjolationde la Vhdofoflnt, 

/*r S EVE Ri N Boici. 
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